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DÉCEPTION
Je nè cacherai pas, monsieur, la pé- | nible impression qu'a produite chez moi
le débat actuel.’ Je croyais que l'aseem - |blée législative de la province de. Qué-
bec représentait avant tout uuc popalation française et . catholique ; je. crdyais que les'auteurs de la Confédéra tion, ceux ‘qui ont fait pour nous cé
‘ pacte fédéral, avaient eu au moins la
! fi”
prudence de nous. xéserver :dausle Ca:
nada qu'il 'agis: ait de: créer, un. asile où pouraient. * .8e.. réunir quelquefois, sans- danger. et. 8ans menace, Les amis de votre nationalité, un asile Facré au sein duquel nous pourrions, à l'ombre ‘protectrice de la nouvella constitution, parler français et exprimer d:s sentiments français. +.
PIN ee
ane rt mt, ‘ . n
Quifon .uousle dissit en 1865 :.
f La province de Québec restera fran.
gaise et.placée au centre de la confédé- “ ration,dont elle sera le cœur,ellepourra “ défendre les français dissiminés d'une
‘extrémité à lautre. du pays, let jamais un des siens est “ persécuté dansle coin le plus
“ reculé de ce grand. pays, elle. pourra “ faire entendre ea voix puissante et “ écraser, loppresseur..” -
navéranrs
- Nous avians nos quiédes, cn nous les manifestions hautement. -..,#
On nous répondait :# Pour fée “-guez TOUR, descendants des Frä “ Aujourd'hui vous êtes noyééd à “ province qu ‘on appelle la provinsé du ‘6 Canada ; vous êtes faibles das une “# union lévislative ; vous Ôtes seixante- “cinq du: Bas! Cénada contre soixante “ing du Haut Cavada, étencore, sur “les soixante-cinq. de votre province, “ilyena viogt qui ue parlent pas “votre, langue, qui ne professent pas 5 votre, religion : ; mais nous allons “ vous” donner une assembléenn.
# tionale au sein de cette belle province, ‘une assemblée nationale qui sers,de par “Ja loi et de par la constitution, la véf ritable représentation du sentiment _ “ français et du sentiment catholique. ”?
.On sjoutait: ‘“ Dans cctte assem {blée, vous pourrez, aveo succès, - 4 défendre vos institutions ; vous n'y en “tendrez parler que le langage du “ patriotisme de vos pères et vous ne ft serez pas exposés à vous heurter, à " chaque instant, contre le fanatisme des “# srangistes ou des sectes protestantes | 4 Vous serez chez vous enfin l’(Applaudissements).
M, l'Orateur, j'étais uo de ceux qui éxprimaicnt des craintes, j'étais un de ceux qui croyaient que cette confédéra.
<ttion, destinée à garantir nos institu- . ions, à garantir notre langue et nos lois et tout cs que nous avons de plus cher et de plus sacré, -que-cetto eonfidératloh tuerait nos deruières espérances, détruirait vog dernières illusions.
pari couservateur aveo lequel je m'étais identifié daus mes jeunes ancées et avoo lequel je pensais mourirÇa été une des grandes tristessés de ma vie.
J'abandonvuis des chefs pour lesquels j'avais du respect, et je les abandon- Hais-parce que je croyais, daus æ0n âme et conscience, qua cétte confédération qu'an disait devoir nous garantir ; notre avenir aatious n'était qu'un piège .que }on tendait à notre ignorance desaffaires politiques, à notre ignorance du fanatisme de certains hommes de la politique panadiennc. (Ecoutez) : Quand je parlais de mes inquiétudes. patriotiques, on cherchait à me retenir en me rassurant et l'on me disait : ‘ Pourquoi cranûriez-vous ? Nous allons met- “ tre votre sssemblée nationala dans la “ vieille capitale dela Nouvelle France, ‘ dans la ville cité de Champlain ct “à, cette assemblée, asile vénéré des # grandes oho8es du passé, »er2 protégée “ par les souvenirs dspliine: 4’Abre- ,# Em et de ie Toye ; «ogez «ras ia # quiftude, nog.eafauts a'essodroit ‘à
“ l'ombre de tous des grands souvenirs, “ que des paroles de patriotisme, et ja- “ mais des paroles de trahison | (Applaudissements.]
+ Hélas ! monsieur, si j'en jage par les débats qui se font depuis dix jours, nous ‘ayons été bien trompés, nous avoas été bien trahis ! Où vous promettait alors la liborté, et aujourd hui on nous refuse la liberté la plus - sagrée do toutes, celle de défendre le faible . et l'opprimé. On nous disait alors que notre aativualité serait entourée de tout tes les protections possibles, et aujourd'hai le Procureur général nous dit :- «5 Epouffsz la voix de votré patriotisme et taisez vous! vos ennemis sont là qui “vous écoutent et lenr haine vous serait- “t fatal L” (Honto 1 Honto 1)
… Oui; honte à ceux qui sont assez ISched pour nous tenir un semblable langage | oui! honte à ceüx quivwous supp}ients de nous tairé, de peurde soulever le
| fanafisme des’ ennemis da notre natio Pous:6 par ces craintes, j'ai laissé le. °°
oalité :t'
Où est done ce patriotisme des gränds jours d'autrefois ? Où sont donc les, traditions du parti consryateur qu'ou’ nous a toujours représenté comme lo. véritable parti national ? .Quelle huniiliation, Monsieur, pour deux milions de Krauçaist Lo. Procureur sénéral nous dit: * N'intervenons pas de peur # de nuire aux enfants de notre racel "Et bas, à Ottawa, les ministres fédéraux charpés de nous représenter diaient : “ Ne résignons pas, fear nous “perdrons nos portefeuilles ‘ (Ap-' plaudissements) C'est à-dire ‘qu'iei onnous dit : ° Ne défenez pis vos natio- “ naux de peur que le fanatisme ne vous “ écrase ” ; et L-bas on disait : “Luis.
‘ ycns le fanatisme écraser nos natio.
“ naux, de peur de perdre nus perte # feuilles |” (Evôoutés, écoutez.)
Je proteato, au nopi du peuple cans diensfruuçais contre fétavilissement natiooal qui bumilie tous les homiaes de cœu, Et na vrotcatation cst l'expressin fidèle des seutiujents de tout le peupie: us, Aulement, des libéraux. ui
. dE
- encoré da la grande majorité. des con-
servateurs. Tous seront nrofondément |'
. blessés de'la ‘chüle dont nous sommes
*- témoins ce soir ; cette blessure, faite au” "cœur. de notre race, saigner» longtemps,
- bien longtemps:
Lo rs ae !
INSORES AUX LIRÉRAUX : |"
Les résolutions patriotiques: qui onfl'
été soumises à cette Chambre, et que j'appuie, aÿèc mes amis, ‘ont souleré “une tempête d'indignation; On a traité les libéraux d'hypocrites ; où a affir-
‘mé que nous voulions‘arriver au pou-|
‘ voir en passänt sur le cadävre de Louis
” Riel. Mais lé Procureur général, qui |
s’est fait l'écho de ces injures, igüore-t.
‘il que ces résolutions ont été proposées par des conserateurs ? (Applaudissements. )N'est-ce pas le député du comté
‘de Québre, bn homme qui n'a pas honte
-de se dire conservateur, qui a propôsé la
. ‘première de ces résolutions ?. [ Ecoutez, éeüntez.) Orf l'honorable député ‘du’
comté de Québec ‘est un homme qui.a , rendu . de grands services à son parti,
: * ‘qui l'a défendu dansies plus mauvais [77 jours et qui lui est resté fidèle ‘lorsque
: “bivn dès âmes vénales et lîches ont fai.
‘bli. [Écoutez, écoutez] ‘ L'Bon. M. Garseau n'estil pas von ancien ministre conservateur qui a -donvé les plus grandes preuves de dé-
."* vôuemént et qui s' passé.sa vie, tonte ane carrière “honorable, à‘: déféndre:
ses amis .et. .à les protéger contre leurs adversaires et leurs propres fautes ?
. ‘Et ces résolutions ne font elles pas
. Sppuyées par le député d'Hochelaga ?
.‘ Or je ne sache pas que ce monsieur ‘ ait . -Aes'tendances bien libérales, Le fait est ‘2 que ses tendances sont: beaucoup - plus — “oonservatrices que - célles des -mixisires
actuels, et l'on sait parfaitement ‘bien
‘que lon'a dit quelque part; et'on sans + .Taisob, que l'école représentée ‘par ‘1 ho- …a6rable député. d'Hochèlagn -'èét : la
véritable école conservatrice dans ce pays, etque les ministres qui siègent sur les banquettes du irésor sont entachés de l'hérésie libérale, Par conséquent,
ges LIT PC
RE ces résolutions sont donc de . provenance -
pagnie des conservateurs, cé Jes:rlibé.
raux ont remarqué dans ceite ‘occäsion solennelle que les. ‘conservateurs : pleurâjient comme les Jibéreux. ; Qui, .libéfaux et'cobservatèurs sé sont rendus en.
semble à l'hofel de ville, ils ne se.
sont pas demandé s'ils étaient conserva. |
teurs ou libéraux ; ils:s0në partis; en semblé, ils sont arrivés ensemble.sur . les degrés de l'Hôtel de, ville, confondant
leur patriotisme commun, oubliant : les divisions du passé et. protestant, avec.
une énergique ‘unanimité çontre, l’exé.
cation de.Louis Riel. IIS n'ont pas cru que c'était un mouvement, de parti qui
paroles et leurs actions que c'était, un
mouvement naticual : ét ceux qui .nous
condamneut aujourd’hui,ceux qui nous
critiquent, étaient alors à côté de nous ; .
ceux qui nous insultent pleuraient alors avec nous, (Applaudissements,]
8e faisait, mais Ont. strmé. par. leurs
on
-Adfourd’hui, ces mêmes hommeslesraiera de cacher la honte de sa tranous crachent à la figure, parce . que hisop, ee .
noûs ne voulons pas traîner dans .ls
bôue le pauvre martyr de Régina Ar.
rêtez, messieurs ! Nous ne vous laisse
serons point faire. Vous ne, renvereerez
LES DERNIÈRES ÉLECTIONS
- Monsieur l’Orateur, le mouvement”
pas ainsi Jes rôles, Cen'est pas nous qui | © contivne. Ce n'est pas un feu de
serons traînés daus Ja boue, car nour
-avons gardé religieusement le sentiment | VOUS en apercevoir maintenant, par ce ui vient de se passer dans le comté de .
pational ; c'est vous qui le. serez, parce - que vous trahissez ce sentiment, auquel vous avez juré fidélité. (Ecoutez, écuutez). Cene sont pasles patriotes, mais ‘les pendards qui séronttraïnés dans la
"boue L sos soso on vonenoss ess ones os ee
. Dans les quelques observations que j'aurai l'honneur de faire ce soir, je veux démnntrer que ceux qui nous combattent aujourd’hui étaient avec nous et qu'ils ont trahi la cause nationale. Nous avons entendu tout à l'heure le Precureur général nous dire que le vote qu’il allait donner dans un instant le ruinerait peut-être dans opinion publi.
que. Îlaeu raison; c'est un cri de
:, désespoir qu'il a fait entendre à et ce “fori n’est que l’éeho du sentiment inti-
v.… . te de chacuu de nos adversaires dans
tte Chambre. Le fait est que c'est l'écho du glas de Régina l,Le Procureur
‘x général comprerid que la dernière . heu-
ou =
res sonné pour chacun de ceux qui
*. vont approuver l'exécution de Louis
". Rid, ét lorsque, tout à l’houre, il
disait qu'il voulait remplir son de.
” voir jusqu'au bout, quand même les
* électeurs le chasscraïicut aux prochaines - élections, il-nc parlaït ainsi que pour * donner un pou de cœur. à ses amis, ‘ [Honte) car il n'a pas l'intention de se
- présenter, ctil ne fera pas ici après les prochainés élections. (Applaudisse. | outant cette question, j'ai bien lo: droit
: ments) ou il
paille, comme onll'a dit,.et vous devez
erchères (Ecoutez]. Nous avions déjà remporté -Lotbinière, Drummond et Arthabaska, malgré la corruption la plus effrénée qui ait peut être jamais été:
pratiquée, durant ces dernières années du
Jmoins. Battu dans ces deux comtés, le
gouvernement fédéral a voulu tenter vu dernier effort dans Verchères ; ila cru qu'il allaitgagner cette élection ; il a cru qu'il allait faire élire un ‘pendard, car son candidat a avoué cyniquement, qu'il l'était ; il a avoué quil approuvait l'exécution de Riel et on l’accuse même d’avoir dit que s'il n’y avait pas cu de bourreau à Régina, il l'aurait volontiers remplacé et qu'au Hxsoin il aurait tiré sur la corde [Honte, honte.}.
Le peuple de Verchèresa dit qu'il. ne
voulait pas de pendards, pas plus à:
Québec qu'à Ottawa, et le peuple de ce comté,qui jusqu'alors avait été indé cis,—car on sait que le . parti libéral était si faible dans ce comté qu'en 1881 notreami M. Bernard y fut défait par 36 voix—le peuple de Verchères, dis je, s'est prononcé et. M.
Bernard vient d êtro élu par les mêmes électeurs avec une majorité. de 143 voix (Applaudissements]. -
CONSÉQUENCE DÜ VOTE … Maintenant, il me semble qu'en dis.
est, il n'y sera pas com. | de demander à mes collègues quelle sera ,
“mo député dc Montréal-Est (Ecoutez, |la conséquence du refus .de voter lek écoutez}, Les citoyens de cette division ! résolutions du député du. comté: de
sont trop patriotes-pour ne pas flétrir | Québec ct celles .du député de. Trois |
: ‘de langage qu'il a tenu co soir, Soyer:£uts | Rivières,
“.que'cët bomine raura se * réfugierpra.| . Tout en admettant, pour: le ; bénéfice
:‘:" demmênt dans quelques grasées”.sinécu | de la discussion, que nous n’avons “rien
ET
eat
:5 es, comme le greffe àe Montréal, : où il} à.voir dans cette. question du Nord-
Le
an T
Ouestet dans l'éxéentiôn de Louis . Riel, vous, me permettrez bien monsieur © l'Oräteur, de vous. demander. s'il : est-possible de sapposger que ‘le peuple .. de ls provinces de Québec ignore es . . deux propositions soumises à la €Cham- - bre? Yat-il un-habitant de cette proyince;quelque petit; qnelque humble |:
“.. qu'il soit, qui-ignore que‘ ous - diéeu- | -:
tons’ depuis dix jours . une proposition . regrettant . l'exécution. de . Louis Riel ?.Y.a-t-il un seul des ennemis de notre race qui igaore ce fait ? Y'a.tal . un seul dés nombreux . orangistes. dans la province d'Optario, qui ignore: à
française catholique dela Confédera-
: fion discute par le .voix de ses repré- .. sentants cette - brûlante question du Nord Ouest et cette pénible question de _ d'exéeationÿde. Louis Riel.? :Et puis, n'y.at-il pas.sur les’ bords de la. Riviè .re-Rouge tout près de Saint-Boniface,une famille qui sait que ‘nous, nous nous
La | 0CCupOns "de ces graves sujets ? Est ce -.,qu'il n'ya paslè une vieille: femme,
| écrasée sous le poids de l'8ge et ‘de Ja
“douleur, la mère de: Louis’, Riel, ‘qui sait que dans ce moinént-ci l'assem- ! blée- Jégislative * d'une -provirice fran “gaise et catholique ‘discute l'opportunité
: dé regrettér’ l'exécution de son fils ?. Ef
“ai elle le: fait, la veuvèlà pauvre veuve
" dé'Riel, le’sa:t ; led deux pauvres petits|
" orphelins Jean et. Angélique, le” sävent : aussi. : © Île.‘sévent que‘ leurs grands -" frères dé a ‘province de: ‘Québec “! demandeut s'il doivènt regretter. l’exé.
-*eation de leur” père" Eh bien l: M l'Orateur, si nos ompatriôtés le savent, -” si nos ennemis lég orangistes le” sevent, : :si tete. pauvre famille,ebfmée: dats. L . «douleur, lesait;:quélsié s‘ront pas. Îes = sentiments ‘contrédiétoires” qui ‘s'empare
‘:ront-d'eux; lorsqué ‘lé _télégraphe leur
- - apprendra détniin'q“ie” ia majorité de‘|. dette Chambréi a: réfusé do” regretier!
-«lexéeationr ie ‘'Riér?:-: Entendez-vons|
déja les-hürlemènts: ‘ds joie poussés” par tiles oravgistés Voyez vous ‘la: tristesse:
sincère répandue si sur les figures- de” tous: ti HE ere 'riE
l'heure qu'il est,.que la. seule. provineè:
st asie
VOS “compatriotes ? ‘Pourres- -VOnS em
-pêcher de parvenir jusqu'à vous dl où
de désespoir parti dé la pauvre mise de Saint-Vital dans Jliquelle se trouve le frère; la mière, la veuve et les
du martyr âé Régine ? ‘ fAtpatte ments. ] * : |
| INIURES 4 M. GABN4AS
Les ennemis du mouvement. na60mË ne’sè sont pas 'contentés ‘de m'inseltse, ils ont poussé l'insolénce jusqu'à ! éiee que l'hon. M.Garneau n'avait été que mon : instrument, .-en présentant 8% résolutions, et qu'il lésavait reçues’ mes mains, C’est une “infôme éslémemte, car je n'ai vu tes résolutions a 'apcèe -qu’elles -eurent ‘ été : déposées sur” Le bureau: * Lhon. M. ‘“Garnéate : LCA dans cette’ occasion, ‘aveë ‘indépendanæ et patriotisme, ‘et “c'ést -calmuor tout ls parti-conservateuf que‘ dé"ire que rien de national. ne peut n° "eerér sans l'impulsion du chef des. libéceux.
Qu'où le sathe-bien : {c'est le “parti c6aservateur qui. a. pris : l'initistine da mouvement-dans . cette. Cha: -#R soumettant £a - proposition, Thon Æ Garneau, s'est fait l'écho des” seutiarés Re son parti, en. dehors de la, Chamire. :
t'ei ces séntimenta ne éont. que és par. la majorité. des ps cette ‘Chambre, c'est parce que étés #ajorité. n'est plus-en. “accord. : avc ,oe qui l'ont ényoyée ici. |...
‘Quant, à nous, libéraux, : n0% , ares accepté la. -proposition de l'hon.
M.| Garnesu, deisême que nous. acc
celle de’l ‘Ron. MT urcotte,cprame l'ex
pression “sraié des- sentiments de ex que”nôds éprésentons i ici, et: ROUE: ls appnierons de nos votes, « convaisces Lo ren lé, Sisant nous -emnp
evoir éadré. - r it
, Maïs qu'on le Sache bien &
A8 BUT-H0US QUE | ra AU ‘resposm pes dû, res. par “ceîte Chsmbre, ds déux; pâtriotiques ‘résolutions qu es Bot soumises :.. an parti, copies teur. seul la Pope de CR
at es ra
st
+ } pee oi & 24 En
| Be LU tee Re OR A UT Late an
=. <- Toûs ceux qui parlent ma langue, de | questions canadiennes, [Rires.] ‘Nous 777 “+ ce côté ei de la Chambre, vont appuyer |allons voir si, d'après -ces auteürs, ‘il . patriotiquement ces résolutions, Quant|faut faire une distinction entre’ les - à cenx qui ne parlent pas ma langue, l affaires fédérales.et les affaires impé
: .w’ils ne votent pas avec nous, .c'est leur | riales, et si cette Chambre, qui a indu-
—— affaire, Je leur dirai qu'ils ont -tort, | bitablement l'expressivé power ‘pour 6e “Cärila refusent .de se rangër du côté prononcer sur des matières qui sont
dé la justice; mais jajouterai qu'ils |discutées à. Westminster, ne l'a pas ont peut-être été entraînés par le|pour se prononcer sur des‘matières qui:
triste exemple que leur donnent mes | sont discutées à Ottatra ; eb "si oette compatriotes de l'autre côté de la Cham- | Chambre ale droit d’exprimér un bon . bre. A ceux-ci, Je dirai: Si vous êtes | sentiment pour nos frères d'Irlande, - ..*Aisposés à reprocher aux’ libéraux, qui | elle perd.ce droit quand il s’agit des pau-
. "me professent pas ma religion et nepar-|vres- Métis. du Nord-Ouest. Nous . lent pas ma langue, de ne.pas sentir | allons, fanstrop retarder la discussion comme moi sur cette question, que l'rgchercher cet «xpressive power, dont devra t-on penser de vous qui par l'honorable député a sibien parlé. Et ‘même langue, qui avez les mê-|ffäur qu'on le reconnaisse micux, noué . mes traditions, les mêmes aspira-|allonsen parler en français. L'hon. tions nationales que moi: et ‘ qui|député nous l’a fait connaîtreen anglais abandonnez un de vos anciens chefs
‘pour applaudir au fanatisme des orangistes ? ‘, …
| L'UEXPRESSIVE, POWER”'
On nous dit que n’avons pas le droït de noùs mêler de cette qu stion. Mais a t-on déjà oublié le plaidoyer fait il y x * quelques jours par le Solliciteur général
our nous prouver que nous avions le
- droit d'intervenir dans les affaires d’An.
letetre ? Si’ j'ai bien compris’ ce iscours, on nous & dit qu'il y avait en
- dehors du pouvoir législatif, inhérent à cette assemblée,‘ un expressive gouwer.
Il est bien vrai que cet expressiye power
paraît être perdu depuis quelques ‘jours et que le Solliciteur général a le.soin” de Je renier aujour- ‘ d’hui.. Et. ce soir nous avons vu
Uhonorable'‘ Procureur général met- ‘tre ” la’ dernière main’ à l'exécution : de ce pauvre expressive power. Il est gi bien disparu qu'on le cherche. en “vain depuis deux jours. [Rires] Cependant, - si l’honorabls Soiliciteur ‘général veut me “lé permettre, nous allons tâcher de le rétrouver, et voir si, .dané les auteurs, il y'a ‘une. grande différence, quant à cat expressius power, entre les questions irlandaises et les
etc'est pour cela pentêtre qu'il est disparu, quand: il s'est agi de l'invoquer en faveur des Français. [HRires.] J'ai “eu-foin de traduirefmescitations. Voici _ccque l’on: trouve’ dang- quelques jauteurs, Sur “ce” aujét, el “d'abord :dans Todd, {1} page4274 "4, “Le droit abstrait de délibéré et le “ droit conséquent / de prendre action “* sur.ces délibérations, que ,-possèdent -inévitablement les-deux Chabres du “ parlement du Caïñada,. à l'égard’ de “ toutes les matières qui affectent ou “ concernent le-. bien-être du peuple :
‘ canadien,est de la même manière sujet “à limitation et restriction . par: le “-loi constiturionnelle de la confédéra= ftiqn. (p.427).
ss. Dans le parlement du Cana.
“ da, la discussion libre. de toutes .les ‘ questions canadiennes constitue ‘un ‘privilège constitutionnel et .indiséuta- “ ble, dont l'exercice peut être souvent “ propre àsmener La bonne entente en “tre des partis en confit, même: à: Lé.
$t gard de questions qui sont indéniable- “mont d'ordre provincial. (p. 428).
Où à soutenu, avec plus
() Todd, Parliamenta: overament in the British Colonies. TE :
Re $ “ Les
_< d'ingénuité que de discernement, qu 1] © est erroné en principe et. éontraire “à a: : pratique: impériale de désigner
D vi
"sous ce titre un des corps législatifs |‘
“dimyporrance minime. qui
“ réservée exclusivement au grand con-
+,“ seil ce’la-nation et À ces législatures |‘ # subordonnées qui [comme : de . parle- |‘ ‘ ment du Canada] ont reçu ce titre
“par un acte du parlement impé “ rial.
“ Mais cette idée repose sur une faus-
-# seté et'cette manière de voir n'est pas & justifiée par l'usage du | saRremnement
“impérial. (p, 46).
cu que lé mot parlement signifie colloque
. pour parler, pour avoir avec le
# Freeman, matières constitutionnelles, nous dit
,6w conversation. Le on Le parlement d'Anvieterre
“est ainsi appelé historiquement. : parce
4 qu'il fut assemblé | pour : parlementer,
‘une grande “conversation sur les afat:
. “res d'Etat.
“ Cette dérivation du mot nous, porté
_« naturellement à désigner sousle nom . 4 de parlement toutes les. législatures
“# des possessions anglaises qui jouis-
L “sent substantiellement du pouvoir in:
‘mes. En effet, dans leur Sphère: d'ac.
“tion limitée, .elles sont aussi supréines .fque le parlement hpérial- lui-même | et elles s'occupent directement. de la “ considération des . questions. d'intérêt . “général particulières-à chaque colonie.
…% Depuis que le parlement impérial a ff reconnu aux, principales - “colonies an-
“ dépendant de se gouverner -elles-mê-
“ glaises le droit de $e gouverner cles.
: mêmes, il s'est-abstenu,. comme. nous
#4 Vavons, .vuü, de:toute intervention dans
" “les fonctions appartenant en -propre ‘aux législatures coloniales. Ces corps |«
4 s’assemblent,non pas simplement pour
st passer, es, lois nécessaires au gouverne- # ment de la colonie, mais aussi “ pour ft avoir uue grande ccaversaiion sur les
| existent “ dans tout l'empire ‘ét que l'appella- . “tion de- “ parlement” deprait .être
qui jouit FE “bon droit “ d’une réputation, comme autorité ‘en.
roi:
LL
, : Done . cer -. À our st 6 ge Ne LE
fe affiires d'Etat, ” * avecle. représentant
“ de la reine, “pôur -discuter et, au.
“moyen de cette diseussion, : pour ‘ influencer la politique. de ladminis- “ tration locale eur foutes les matières affectant le ‘bien-être de la société.
# Par conséquent, ces corps ont autant “ de droit dêtre regardés comme’ des “ parlements, dans ét. pour ces colonies : respectivement, que Je parlement “ impérial a droit de l'être, danset pour ‘tout l'empire. * Que veut dire cette . citation ? C'est
que nos législatures ont-le droit de
s'appeler ‘pailements et qu’elles-.ont: le même drôit qu'un parlement, dans les limites restreintes d’une : colonie ;, c'est que nos législatures ne se -Yéhnissent pas seulémeñt-pour légiférer; pour faire des lois, maiseñcore, comme, le parlement anglais, pour tenir. de. grandes convérsations sur toutes les matières qui intéressent la colonie ‘ Maintenant, Broom (D) dit:
: # Lie parlement possède trois - OU «
“-voirs,-observe Sir R. Atkins : (1) Le |" pouvoir législatif, à raison duquel on
“l'appelle” les trois ‘ordres du Royaume:
“ (2) Le pouvoir judiciaire, À ‘raison “duquel on l'appelie magna cur'a ou Ja “ haute cour du parlement; (3)
“ pouvoir de conseiller, d'où on l'appe le ’
se communs Co. ‘cité r
Et Todd, p. 618", ae ae & En tenant. gompte des” limites cons.
% titutioonelles dans lesquelles l'interven.
“ tion active du parlement est*nécessai.
ée remet restreinte, il est cependant une
fonction importante que. remplit la”
“ législature aôglaise, à titre. d'écho
# d'ane ‘épinion publique. étlairée, qui
“demande d'être “étudiéé spécialement.
“ Quand il transpire ‘À ‘l'étranger. des
4 événements .que, da | “l'intérêt de
ni" (8 <.
“: l'Éumanité ou'de la paix et du bon uvernement du monde, il est’dési- ‘
érable‘ qué lès hommes d'Etat. anglais,” “aient opportunité de faire connaitre
Le GJBroom; çonstitutiennal Law (1886]
PR
A — 1 “ leurs sentiments, de leuts sièges en “ parlement, soit qu'en agissant ainsi “ils ne fassent qu’exprimer, avec le “ poids que donnent àleurs paroles # leur caractère personnel et leur hante “ position officielle, les sentiments” généraux du pays, eoïit qu'ils cherchent # à influencer l'opinion publique, même “au moyen d'explications intelligentes ‘et autorisées de points sur lesquels ils “possèdent des facilités particulières “ pour éclairer l'esprit public. ”
(Voir observations de Sir Robert Pecl et Lord John Russell sur l'intolérance relivieuse en Espagne— Hansard, vol.
_CLXI, pages 2054-2072 :)
(Affaires du Dannemark et du Hoïstein dans ]8 chambre des Lords,18 mars ‘1861 ; Le Pape et le royadme d'’ltalie,
“Lords, 19 avril 1861-—Afaires de Polo. |
gne, Lards, 19 juillet 1861, Communes 21 février 1863.)
Bagehot, English Constitution, dit :
“La deuxième fonction dela Chambre des Communes cat ce que je pourrais appeler une fonction expressive. I] est de son devoir é'exprimer le sentiment du peuple anglais à l'égard de toutes les
‘ questions qui viennent devant elle, ”* :
N'est-ce pas que nous l'avons retrouvé ceb.exprissive power, si habilement caché à nos regards par le Solliciteur général ? Et si oœ monsieur vant bien me suivre encore quelques instants,
‘ nous ferons ensemble une petite excursion dans Je droit des . ‘gens : s’il y retrouve encore ce pouvoir qu'il a per.
da de vue, pour les besoins de sa triste cause, il pourra se convaincre qu'au dessus de Ja loi des horimes, il ya la loi de Dieu, la lei dela nature. …
Voici ce que dit Vatiel, droit ‘des gens, édition de Paris, ler vol. p. 91 :.
“ La loi générale de cette société est
“que chacun fasse pour les autres ‘6 tout ce dont ils onë besoin, et qu’ ‘ peut faire sans négliger ce qu'il se “ doit à lui-même : loi que tous les “ bommes doivent observer pour vivre ‘ convenablement à leur gature et pour
re «
“ ge conformer aux vues de leur com
“ mun créateur. ” - * Plus loin, p.322: “ Les offices de “l'humanité sont ces secoure,ces devoirs, “auxquels les hommes sont obligés les “’uns-aux autres, en qualité n’hcmmes, “c'est-à-dire en qualité d'êtres faits, pour “ vivre en société, qui ont nécesraire- “ment’bescin d'une assistance mutuelle, “ pouf se conserver, pour être heureux “«t pour vivre d'une maoière eonvena- # ble à notre nature. Or, les nations ne “ sont pas moins soumises aux lois patu- “ relles que lés particuliers, ce qu'un # bomme doit aux autres hommes, une # nation le doit, à sa mauière, :aux “ autres nations, Tel est le fondement “ de ces devoirs communs, de ces offices d'humanité, anxquels ka nations sont “réciproquement oblizées les unes # envers Jes autres. Ils consictent en “ général, à faire pour la consærvation “ et le‘bonheur des autres 'tont ce qui ‘ est en notre pcuvoir.…...... [p. 323] # Puis donc qu'une nation -doir, ” à sa “manière, à ‘une autre nafion, ‘“c ‘qu'un homme doità unautre “homme, nous pouvons hardiment “poser ce principe général: an ‘ Etat doit à tout autre Etat’ ce qu'il se doit à lui-même, autant que “ que cet autre a un véritable besoin de son secours et qu'il peut. le "lui “accorder sans -négligér scs devoirs “ envers soi-même, “Tel est ia loi éier- ‘ nelle etimmuable de la nature...
Et p. 355-: “ Nous avons donc’ en “€ général le droit de faire tout ce qui “est nécessaire à l'accomplissement ‘de ‘ nos: devoirs. Toute nation, corime “ tout homme, a donc le -droit de ’ne “ point souffrir qu’uno autre ’ donne “atteinte à sa. conservation...
“ c'està dire do:s0 garantir de toute “lésion... 7: ; " Voilà la loi constitationnelle, voilà la loi * naturcllo, -voilà :13 Jlor: des hommes, voilà la loi de Dieu! 'Où est la loi maintenant qui nous soustrait’ À l'effet do ces grande devoirs ?. Où est lo Jstatut qui. nous empêche d'avoir da .
. cœur 7 (Ecoutez, écoutez 1] Où
est Je. statut ‘qui nous -soustrait -aux lois de Ja nature, au droïf des nations ? .Où est le statut impérial ou-provincial qui nous enlève à l'effet de la loi, constitutionnells ar glaise? - — :. ©. ot L'honorable M. Fiynn-—L'honorable député voudra-til, ine permeitre une observation? | nu ."L'honorable M. Meroier—Coptaine, ment, Le mo Ut ‘ .L'honorable M. Elyan—Je pourrais dire.en meervant de l'expression que . me sugeère un de mes collèoues, Mrgo maÿorem. . l'honorable député assume ‘comme établi lo fait qu'il ya dans la question -Riel une question qui intéresse la vuatiovahté- ‘canadienne-française.
Dans mon argumentation, . l’autre jour, jai commencé par dire.que s'il y avait une quéstion intéressant la majorité dé la province de Québec et l&-.nationslité canadienne-française, moi, je serais prêt _., À interveair, comme vous. Maisje fie “que la question se présente comme une üeation nationalka, LU L'hônorable M, Mercier—Très bien.
Je saisis parfaitement-bien, et si l'hono- - rable Solliciteur général.me le . permet, je vais tâcher de’prouver qu'il y a un intérêt national, dans cette question là, pour-nous.i Je vais tâcher dé retrouver ‘ Fintérét national-aussi bien qué j'ai «retrouvé l'expressive power. L'honorable Solliciteur. général’hit : à : 7 # Nous ne nions pas le dro.& d’inter.
‘ venir dans une question intéressant la : majorité dès habitants de la province ‘ de Québeo ét -affectant leur, .nationate 5 et, us ‘+. Je demanderai d’abord au Sollicie teur général, si c'est le nom irlandais - qu'il porte quilui faisait trouver un . intérêt à intervenir, l'autre soir, dans . les ‘affaires, d'Irlande ? Estce pour . Celà qu'iltrouvaitque la province .de ”. Québec avait intérêt à se mêler des- sffaire du parlement impérial?Est-ce que la majorité de la provinse da Qaébec est _.rarlèndaie ? Bitelest Je cas, ‘qu'il ne CE Pannes
FL
root sus sua
Ü rot L£stes . = nt
soit pas surpris de nous voir infervenir, nous qui portons des noms français, dens uve question qui intéresse notre roce, ‘Il y a 125,000 Irlandais, je sup
pose, dans la province. .Ce.sont des ci-.
toyens que j'estime, bien qu’ilsne.m'aient jamais gûté par leurs faveurs ;ce sont des catholiques qui sont venus .rester dans ce pays et dont plusieurs mêmes y sont nés;ce sont des citoyens pour qui j'ai Je plus grand respect. Quant A nous, nous sommes au delà d'un ‘million. Or, si les 125,000 Irlandais qu'il y a dans dette province peuvent faire naître chez mon honorable ami le Solliciteur gécéral l conviction que la question du Hime
Rule intéresse la province de Québec,
je demande en-vertu de quel principe il
trouvera que l'intérêt national. de nos
compatriotes étant en jen, ils ne doivent.
pas étre protésés par les Canadiens.
français de cette province?" Y a-t1l deux lois, une pour les Irlandais et une autre pour les Canadiens-français ?
Est ce qu'on doit avoir plus ds sympa.
thies pour. nos frères d'Irlande qui
souffrent que pour nos frères du Nord--
Ouést qui souffrent anssi ? Estce que la voix dü sang ne sera pas aussi forte que la voix de la sympathie ? . Nous avons largement accordé notre sympa. thie aux Irlandais, nous l'avons donnée avec une générosité que nous ”’ne refusons jamais à üne cause qni eêt -jurte ; mais, pour l'amour de Dieu !, si nous
{avons du cœur pour les Irlandais, pour.
quoi n'en aurions-nOus - pas : pour - 108 compatriotes ?[ Applaudissements.]: Si
c'est la même loi, pouvoris-nous dire que
ce n'est pas le mêmé intérêt ? |
. Qu'on me ‘permette’ de : dire, sans blesser le Solliciteur' général, que: je trouve sa-condüite.bien :étränge." -Il ‘a
été tellement :éloquent, l’autre jour, .
quand il a discuté la- question du -Home Rule, que je me suis dit: voilà ‘üne
éloquénee de gagnée pour la ‘cause de.
mes compatriotés du --Nord-Ouest.
Je nie suis dit:: le langage qu'il tient ce soir pour les Irlandais, il le tiendra pour nos compatriotes du Nord'Quest, +.
ce 7 sta ot,
eue sr LIT
th
- faissitàäla France que les sauvages
". venger, Lorsque un chinois .sera mal”
‘monde, vous verrez le céleste ‘Empire
le. malheureux. {Ecoutez ! Ecoutez]!
- parleà travers les prairies du Nord-
. non-Întervention. ya. réussir dans ce
LE 7 QUI SONT LES MÉTIS ? approuver ; mais allez done mettre ls LL LU : . [main eur la poîtrine du plus humble de Pourquoi n'aurions nous pas d'inté-|nos Canadiens.frénçais, dans les camrêt à protéger les gens du Nord-Ouest ? | pagnes ou dans les villes, et lorsque vous Si le Solliciteur général entend la voix! parlerez de non intervention, son cœur “du sang qui Jui parle'à travers lés mers, Pattra comme celui d'un patriote. Il qu'il veuille bien croire que nous enten- vous dira que c’est ‘toujours l'affaire dons, nous. ja voix du sang qui nous | d'un homme de cœur de défendre son frère, [ Applaudissements. | -: Le peuple vous dira: “ Nous n'a- “vons pas attendu que vous émettiez “vos subtilités ‘légäles eb constitution- “ pelles pour nous prononcer ; sans nous “occuper de cela et avantque vous vous- “ fussièz assemblés, vous les députés, sous avons réuni nos conseils muniei- “paux : Québec, Montréal, toutes les “ villes de la province ont parlé. Les “conseils municipaux de comtés et de .
“ paroisses se sont-rénnis et ont protes.
‘ té contre l'exécution de Riel.” ‘ Ces braves gens‘ vous ‘diront encore :
st Le jour de l'exécution de Riel, nous “n'avons pas ouvert vos livres de loi “pour savoir ai nous avions le droit “f d'intervenir, nous avons consulté no-.
‘ftre cœur et nous avons censuré les “bourreaux : ‘de Riel" [ Applaudisse.
ments] 7
Ouest ! Qu'il veuille bien se rappeler l'histoire de notre pays. Que sont les Métis Ÿ Les Métis sont jes descendants d'une race forte et vigoureuse, ce sont les enfants des prairies qui sont nés de femmes ou d'hommes de notre race, LEcoutez | écoutez 1] Les Métis descencendent des premiérs pionniers de ,ce pays Vous dites que nous n'avons pas d'intérêt Jà.1 Mais pourquoi la France *-a-telle envoyé ses soldats pour civiliser le:Nord Ouest ?' Pourquoila France - e-t-elle envoyé ses missionnaires pour reugir de leur saug es, prairies de ces peys lointains? Qu'estce que ça
mourussent dans l'idolâtrie et dans Ja barbarie ? Qu'est ce que cela faisait à la France que ces sauvages ne connussent pas les lois de la civilisation ?{[ Applaudissements. ] a Avons-nous envoyé nos ancêtres dans les plaines du Nord@uest pour les iguorer, les abaudonuer, les ‘oablier ?
Nos pères ontils été jeter :si loin les fondements d'une nation pour que nous, . leurs descendants, nous la trahissions sit ôt ! Regardez donc ! quand un Frangais souffre dans n'importe quelle partie du monde, la France envoie 8es .ol: dats pourle secourir, quelquefois le
PRÉCÉDENTS
.L'honorable Solliciteur général aime à-citer les précédents des libéraux ; qu'il me -perniette de‘lni rappeler os qui s'est passé il ya quelques années, en mil.
huiticent soixante et douze, dans Ja lépis. | lature d'Ontario., Ce n'est pas le dernier’ dés libéraux qui à oréé un précé.
dent:cette foislà.Ce précédent est contre nous;soûs certains rapports, mais il reste, Qu'é fait M.-Blaké en 19727 I] était alors; comme il est ‘aujourd'hui, un des premiers-hommes de sa province. .ét il = proposé la résolution’. suivante : * Qué # cette Chaïinbre se croit obligée d’expri.
‘mer $on regret de-ce:qu'aucune mesn- 17e efficace n'ait été adoptée À l’effetde “ faire juger les meurtriers de Thomas “ Soott.”
C'est M. Blake qui a proposé cela, :
traité dans n'importe quelle . partie du’ s’émouyoir ot demander protection pour . Et pensez-vous que :‘votr® - politique de.
“pays ci ?: Vous' pouvez .prêcher ceia :
hélas ! dans l'assemblée “législative de Québec, eb espérer que Ja majorité de vos collègues vont vous
M. Blake blâmait le gouvernement fsdéral, pourqüoi ? pars qu'il n'avait - pas pris les moyens d'amener devant, les tribunaux les meurtriers de Thomas _Scatt. Or, si vous avez Je droit : de blñmer le gouvernemeut parce qu'un homme n'a pas été pendu, n'avez-vous jas ” le-droit de le biâmer parce qu'ila été pendu ? Que disait M. Blake Jorsqu'il faisait cette proposition ? Jo trouve ses paroles dans le Ch onicle de Qnébeo, du 24 jauvier 1872 et elles sant rappor tées comme snit.
© “On pourrait dim que cette Chambre “ en s'oceupant de cutte afuire, empié- “ frait sur les privilèges d'un autre # gourvrüvment, Mais je dirai que les # fonctiuns fégislatives ne sont pas les “seules de 06 ‘parlement. Ce parle- : went à le droit de: faire des remon- ‘-tranceset de prendre action (take # action] sur lès matières qui sont en & dehors de ses fonctions, Cette Cham “bre a parfaitement le droit de s'ocoa-
nir, moi, député dela province de Québes, comme lui est intertenn dans uue circonstance analogue ? S'ila eu le .
droit de biâmer le gouvernement parce.
qu'un hommsn'a pas été jugé, est-ce que nous n'avons pas le droit de le blâmer parce quil l'a été ? € Y a-til eu des récriminations contre ss résolutions ?-A t-on dit quelque part duns les journaux que la législature d’Ontario n'avait pas le droit d'interveair ? C'était un gouvernement couærvateur qui était à Ottawa dans co temps.
là. Est-ce que la province d'Ontario « été bien écrasée ? Est ce que la province d'Oütario a pordh son autonomie parce que cés résolutions ont été passées ? Est où que la province d’Ontario n'est pas encore aussi respostée abjourd'hui qu'elle l'était alors ? Que dis-je ?
Est ce qu'elle n’est pas plus ‘respeotée?
[Écoutez | écoutez fee si neus avons le courage d'exprimer notre opinion, comme ces wcssieurs à Ontario l'ont expri-
“ per de cetta affaire, vu qu'il s'agitde|mée, nous saurons nous faire ‘res |
.* l'honneur d'Ontario et de la vie d'un l-de ses citoyens.” ‘:
Abnsi voilà ua bomma” de la. valeur de l'honorable M. Blake qui déclare dans la léxislatare d'Outario qu'ila Je droit d'intervenir pour blûmer le gouverurment fédéral de ne pas avoir mis Ja msin eur les meurtriers da Thomas Scott, Pourquoi ? Parceque, ditil, la Chambre n est pas seulement créée pour passer des Jois;-mais aussi pour exprimer lé seutiment du peuple, et lorsqu'un des nôtreë'a subi une imjustice, c'est non seulement nôtre droit, mais e wore notre devoir d'intervenir. Si M. Blake avait le droit d'intervenir pour satisfaire l'o:
ptoion publique dans. sa province, en raison de ce que l’on à appelé le meur.
tre de Scott, pourquoi n'aurions-nous pas le droit dintervonir pour ce que j'ai lo dioit d'appeler le meurtre judiciaire de Louis Kiel? | Applaudis<ements]. Ÿ a til une différence entre les deux ous ? Ret-ce que l'autorité de AI.
Hiake d'est pas une autorité asæez respégeble pour me permcttré . d'interve.
* {à regret, la province
pecter, car à l'heute qu'il est, jele dis dé Québce n'est ps repéré comme elle dovrait l'être.
rquoi ? Parce que-nous n'avons pas assex da courage pour exprimer nos opinions. Si.pous avions le sourage des gens da la province d'Ontario, nous aurlons |e résptot qu'ils ont su se gagner.
Et voyez donc comma Sir Job A, Mao Donald parle de la Jégislature ec des hommas d'Oatario ! Aveo quell:
préférence, ou plutôt, $roe quelle cajolerie il Le fait ! Comme il kes respecte, comme il ics craint | Si vous voul.z vous faire respecter, faites vous craindre, Le lin est plus re«pecté que le mouton, [Ecoutez !] parce que le” lion se fait orain.
dre. Deveucsx Jions - quand il s'a.
gira de défenire” vos} intérôta et vos intérêts seront respec-
tés, (Applaudissements). Qu'aton dit dans le wmps de ces résolutions? J'ai ici l'opinion d'un écrivain, je ne lui ferai pas l'iojure de l’appelsr un grand écrivain constitatlonnel—d’an-érirain qui, autrefois, état patriote, je veux parler
cd
le M. de La Braëre : qu'est-ce qu'il dif le ces résolutions dans le Courrier de St Hyacinthe du 25 janvier 1872 ?
Ecoutez ! ee Œ onramo RE,
.# Nos frères des hauts” pays se ‘bat- 4 tent bien entre eux quand il s’agit de * se disputer le pouvoir; fais sont-ils # appelés As’occuper d’une question où # ]a nationalité est concernée, leurs pré.
“-jugés Jes font tourner tous autour du * même pivot, Ainsile premier minis- “tre, M. Blake, ayant ramené avant- “hier la question de Riel-Scott devant “les Chambres, on a- vu jusqu à M.
1 Sandfield, MeDonald. donner a “main àcelui qui vient de le terras- FF 8er. .
‘ Pourquoi done la province de “ Québec, en face de cette politique “ d'agréssion de Ja part du Haut-Cana- “ da, ne se réunirait-elle pas aussi pour # faire contre-poids à la pression -qu'il “ veut exercer sur les masses et sur le “ gouvernement fédéral dans le . régle.
“ ment de cette affaire ? ” | C'était dans un temps où l’on n'avait pas encore décidé de mettre de côté le sentiment national. :
M. HOLTON.
Tout le monde a connu feu M. -Hol- ‘ton. Sans vouloir faire injure au Sollici- Fteur général, je me permettrai de lui dire que M. Holton occupait une position bien supérieure à la sienne. Quand on.parlait de M. Holton, on disait:
“ C'est une autorité. ” Ef ses adversaires Je disaient comme ses amis. Quand il se levait en Chambre, sou opinion.
était généralement acceptée ou certainement respectée, même par Sir John, et il était regardé comme l'homme le mieux
versé dans le droit constitutionnel qu
nous eussions. Us ' . Qu'est-ce que je trouve.dans la fi nerve da ler. juin 1869? M. Hoiton, soulevant à la Chambre des Communes la question de l'égliso établis d’Irlande.disait :
“ Que la question, quoique en dehors “ des fonctions législatives de. cette as- “ semblée, n’en est pas moins une ques- “tion de la plus haute importance, ‘ Cette assemblée ne siève pas ici scule- “ ment rour législater, mais aussi pour “ redresser Îes torts de quiconque souf- “ fre, D'ailleurs notre titre de sujet bri “ taunique nous permet ct nous fait un “ devoir d'élever la voix en cette cir- “ constance et d'émettre notre opiuion. .
# Quant à l'utilité pratique des résolc- ‘tions, quelque sages que soient les “ hommes entre les maius desquels. re- “ posent les destinées impériales, ils de- “ vrontêtre flattés d'avoir l'opinion “ des habitants d'uneaussi large -por- “ tion de l'Empire. Ce sera un sujet
{% de satisfaction pour les peuples d'Ir.
“lande, d'Ecosse et de l'Angleterre, “etl'on ne doit pas douter què ces “ résolutions, sielles sont adoptées à.
“ Funanimité, ne soient d'un grand.
“ poids dans la solution de ceite impor- 5 tante question.” ‘ ° Ii n’a pas dit alors : “ Nous ne de- “ vons pas intervenir ; ce n'est pas de “ nos affaires ; qu'avonsnous À faire ‘svec l'église établis d'Irlande ?
“ qu'est ce que ga nous fait à nous que “ les catholiques paient—lxdîme aux “ ministres protestants? ” M. Holton était protestant lui-même et il ne payait pas de dîme ; mais ça n'empêche pas qu'il a dit : “ Voilà un principe qui ‘* est violé, un principe élémentaire de ‘ justice, C'est une honte pour 1 Angle.
“terre d'avoir maintenu un telsystème.
F4 -Elle qui prétend tant favoriser la li.
“ berté de cunscience,elle l'a vivlée quand “elic'a maïatenu dans son ‘code pénal “: unc loi qui force les eatholiques à “payer la dîme vux ministres” proteste “tants. Nous devons protester cuutre ce .
“ système, Nous devous aider les caito- “ liques del’Irlauds à se débarrasser de “ certe loi infime ct injuste. ” :
Sir Jobn A. MoDonald, qui était- là, n'a pas dic que ce n'était pas l'affaire du parlement canadien, il a dit tout
simplement, comme disait l'autre jour
“Thonorable:-député de Laval : “ Nous allons faire rire-de nous, ” ŒÆEh bien | monsieur -l'Orateur, on a repoussé les résolutions de M. Holton ; maisça n'a pas empêché que le débat a eu un effet “considérable, dans. le vieux. monde cela a donné tant de force aux libéraux anglais que l'année suivante, la dernière main était miseà l'œuvre. pour abolir cette 101” intème qui avait. tyrannisé
pendaut-dus siècles la pauyre . Irlande catholique. -
—{.y a encore un précédent, “Ouvrez le Hur$ard d'Ottawa de 1852, .p. 1108
en M rare et vous y trouverez les paroles que + Voici,
de.M. Biake :
" # Noüs’éommes intéressés,» comme.
“faisaut partie de oe grand empire, *‘ comme ‘partageant sa prospérité, com- ‘me partageant sa honte, nous sommes “iotéressés dans tout ce qui tendra à augmenter la foree et l’homogénéité de < cet empire ; nous sommes intéressés ‘ dans toutes les grandes eb imporian- “tes questions qui s rapportent à la “ constitution fénérale et à l'organisa- < tion. générale de l'Empire tout “entier.
+ On-ne peot nier que, à travers l'in “ connu ‘et sans système-défini, la cons-
_#-titution de l'Empire tend graduelle- “ ent, .de plus en ‘plus, peut-être “ Aérive-telle de ce coté,. pent être est- ‘elle poussée par des ‘forces actives vers F ladostion du système fédératif. Nous
s0mPUS COUS, MÊMCS un résultat de.
“ cette tendance.
# Notre position actuelle est due à “son développemett partiel, sans symé- ‘trie ct sans raisonnement, mais prati-
_ “que, et je suis d'opinion que, *sans # avoir Le droit de légiférér, nons avons “ cepeudaut le droit, comme faisant “parue de l’Empire, d'exprimer notre 4 opinion sur cette question. **
Én face de ces précédents, que l'on ae vienne pas dire que nous n'avons pas le droit d'intervehir et que ce serait violer la loi que de le faire. Avoucz-le franche.
ment : ce n'est. pas :la loi qui vous préoccupe. ‘ Quand on a donné quipze mille piasires à un particulier
CT at
pour ‘acheterdes Meg ma jamais achetés, on-violait Ja loi ; mais on ne
s’en est pas préoccupé. Quand on 2
vouln vendre ue chemin de fer malgré -
la loi du paysfon ne s'est pas occupé de l loi. Lorsque, malgré la joi du pays, l'on ne forçait pas les serviteurs publics à rendre compte de leur adæinistration,
on ne s'est pas occupé de la loi, Lors...
que, cet hiver,on laissait échapper on homme qui avait-volé $50,000.00 à la
Bouvernement, c’est ls peur. Le gouvernement ne s'occupe pas de laloïi et si, à l'heure qu'ilest, il avait intérêt à blômer le gouvernement d'Ottawa,quand même la loi le lui défendraig, il le bli.
meérait, (Ecoutez! écoutez!) Si les libé—
raux étaient au pouvoir à Ottawa,c’est
‘alors que la loi.serait mise de côté,
[Ecoutezl écoutez!) c'est alors que l'on retrouverait. L'EXPRESSIVE POWER, (Ecoutez! Jc’est alors que l'on écouterait la voix du sang.
__RIEL MON FRERE C'estalors qu'on ne rirait pas de ceux
qui appellent Louis Riel “ mon frère. ” :
Car, il y a des gens qui ont ri de cela, Ü y a des journalistes qui ont ri de cela,
il y à des députés qui ont ri de cela. Il yena quiontdit: “Il y a quelque.
“rapprochement entre le chef de l'o po
“ sition et le chef des métis ? l'un s'est ‘vendu pour $3,000.00, l'antre était “ prêt à se vendre pour 835, 000.” Des journalistes . ont, dit. otla. Eh bien!
mônsicur l'Orateur, . cette: injure à mon adresse à été. effacée par les tribunaux," Dieu merci, J'ai mis au, front dù journaliste qui avait dit c2la,en caractères ineffagables le mot de “ célombiateur, 7 vidée.
‘On m'a reproché d'avoir appelé . ‘
Louis Riel ‘“ mon frère. ” J'aime mieux
appeler Louis Riel mon frère, ” que.
de faire comme certains hommes qui
appellent les orangistes “ leurs frères, ”
province, d'où savait bien que l’on vio— ‘lait la loi, mais on ne s'est pas gêné de la violer, Ce n'est pasla loïqui gênele :
Cette <néstion est...
TT
,Hätpagon et maître Jacques. Maître.
Jacquesest le domestique de Harpagon.
Harpagon est un avare, Voicila scène
telle qu'elle est racontée. Elle est agsez drôle pour être aitée textuellement :
J'aime mieux être parent avec un métis, que d’être parent avec certains hommes politiques, qui cherchent à écraser notre race et à détruire notre, religion, Et je n'ai jamais eu honte d'un perdu.
quand:il a été pendu pour l'amour de “son pays. Je -n'ai ‘jamais .eu honte d’un De. . Lorimier d'an ,.Duquet, d'un Chenier, je n'ai jamais eu honte de mon père" fait prisonnier en 1837 parce qu'il aimait son pays. (Applaudissements), 11 faudrait que je fusse bien dégénéré pour avoir honte d’appeier Louis Riel mon frère, Louis Riel est mon frère par |:
le sang, comme il est le frère de chacun de vous.. Vous avez beau chercher à!
le renier, cet homme là, vous segez tou jours forcés de vous rappeler ‘qu'il a votre sang comme vous avez le sien : et avant longtemps, vous serez, bon gré mal gré,obligés de défendre sa mémoire; P carsouvenez vous-en, un jour viendra où vos haines politiques disparaîtront - et vous retrouverez alors la place de votre cœur (Applaudissements),
Harpagon—Valère aidez-moià ceci.
Or ça, Maïtre Jacques, approchéz-vous je vous ai gardé pour Je dernier.’
Maître Jacques—Est ce à votre co-.
cher, monsieur, ou bien à votre . cuisinier, que-vous voulez parler ? Car je suis l'un et l'autre. . Ù
Hurp rgon—C'est à tous les deux.
Muîlre Jacques— Mais à qui des | deux le premier ? ‘
Harpagon—Au cuisinier.
Maître Jacques —Attendez donc, s'ib vous plait. { Maitré Jacques ote sa casaque de cocher, eb paraît vétu en cui:
sinier.) . ‘ CT
Harpagon— Quelle diantre de céré-.
mynie est-ce ia ? *. , ‘
Maître Jacqu s—Vous n'avez qu'à parler. ° 7. .
Harpagon—Je me suisengags, mañ-.
tre Jacques, à donner ce soir à son- ,:
per. : F0 Maître Jacques — Grande merveille …
+ Harpagon—Maintenant, maître Jao.
ques, il faut nettoyer mon carosse.
- Muître Jacques — -Attendez ; ceci s'adresse au cocher. [Maître Jacques remet #a casaque} Vous dites...
“ “MIRE JACQUES CASAVANT
J'ai entendu l'autre jour quelqu chose de bien étranse, lorsque M. Casavant, député de Bagot, se leva en cette Chambre pour expliquer son vote.
IL a dit que lui, il était ici comme député et que quand ilavait parlé comme citoyen, dans son comté, c'étaitcomme élec- |” teur et qu'en entrant. ici il avait laissé à la porte ses sentiménts d'électeur et de citoyen. Je nesaispas si l'honorable député a bien réfléchi sur la position qu'il a prise-en-cetté Circonstauce, mais la voici dans toute son anomalie : le citoyen est patriote, le dépuié ne l'est pas ; le citoyen a des sentiments, le député n'a pas besoin d'en avoir, ‘ Maintenant, vous pouvez parler ; je
Ceci me rappelle une scène amuüsan- |‘ suis le citoyen. ” Et si vous lui dite: te d'une des comédies de Molière. Je ne | “* Maintenant je veux parler au dépusais pas ei l'honorable député a jamais| “+6.” “ Ah ! dira-til, attendez ua lu Molière, mais je Jui eonseil de le|“ peu; ”il faut que j'aille ôter mon . lire. Dans une de ses pièces, l'Avare,qui |“ patriotisme. ’Puis revenant : A pré. est un des chefs d œuvre de cet auteur,il |‘ sent, ” dira-t-il, vous pouvez park y a une petite scène c'est’ la scène entre |“ au dépnté. ” [Rires). 1
que vous vous adressez au député de Bagot, il vous demandera. d'abord :
Estce au citoyen que vous voulez “ parler ou au député ? Et si vous dites que c'est au citayenil dire : “ At.
“ tendez, je vais aller chercher mor “ patriotisme, ” Puis il reviendra, re vêtu de son patriotisme, et vous dira :
Ainsi, d'après Maître Jacques, 1ors. -
À | 4 aussi | biea que les motifs dB Sbrient si te spiricetle: populilions diminhés en [ptavité. etréduité dses-justesi propoi Vieux. su Fe “quels. «termes Je fionss it onp fetib £fetr ‘ Fhon.--M, Ross; notre- premier ministre, 4: «. db b dééiad'eti Te . <; avait proposé- Bee. fameuses “résolutions ice de Mt mare ét : ie. . “ ee sujet de lé grâce de. Hiépisè enct87a. |: s-péshasiUB, o'ést, iexehéide” à 3 gt pli 0! lest-intéressanf aujourd'hui à req 2 ! | de chelé préodtire ae 130 Couronne, “Je-veux montrer à ceux qui anent CORTE “Brée, Si gest) 11 pra du 9} n die: _— ce res que, 29% fn LFE-Hénred Lépel: Pets 17 EULT ; .? von pas le ‘droi intervenir, quét lens fige itess tr péctgog Frésgé. : l'honorable premier Hinisté à fe nu La je AUS de: ane à à Re de Ï :datisjcetté Gircônstance. ; ETES Lu æ
ce sujet, je suis allé OBAl nous néons jeté, les bases”. d'un ‘rat : ami du den J' ai eEu “qui pe Le paye s, Da ans Ge paye à dbraiént étre Jap. 2 ïe os fi pelés'à.vivré des homme de difirentes. : .… ae fontair | tous les Hsigné ces “origines, de croyances, aussi dUFé.-: eFetéis-bécoin.Je né sis | Fappel <ghe sé rentes. Cbädin devait Guyot y reûe — FMTarte’était à coté. dé moi, : a, Chéri “à ë Ro à Di a LP enr e Mars, le 22 novembre. Pre quil tee + ‘'applandissait les” 5] atoles ©
-‘. aller le conéultért: j! LS cé : ‘qu ie *- sant. Voici done les paroles. dé F'Hoñôra “ble-M Ross! iciiter< tte sa * 634-Mon but, hüngrables messiqüts, ét de |: rK faire. disparaître, lès ‘causées! d' inquié-| : .… :# tüde, d'irritation ét dé ‘troubles :qut|: 16 6nt- existé” depuis gpelques années, | F# danë : uné ‘des “ provinces steurs, “je “24 pourrais dire même dans 16° Pruissan.
. 10e, C'ést'd ‘jfuire renaftre la pais, de} * “{éalnie ét V4 Bone entente, qnisont : si | . nécessaires au‘bonhèar et'à la”: <prôs= | ‘fe. 1-périté des natiôns: -:: °°°?
fe Jevoudräis voir id confarich frétt . qe ‘dans.cette malheureuse’; province jé ‘de. Manitoba, qui-a déjà tent .souffert “etque’ Notre. .Gracieuse : Souveraine.
“ pût DL conserver- toujours lessentiments
FE DA dat WE .
:.:% Les-métis,icrdyant- Jura «et :
leurs: dibértés en péril.;en:{cünfièrent: de : précieux ; dépôt: à .:quélfués.sihoinmes. -:. ils éhoisirezt pouf, leurs: ‘chefs, : Ce -# de. reconnaissance et : de . “dévouement ê ut l'onigine- -du. éouvérnement-{prôvir ‘ E ‘de tous ses. : sujets, : à quelque’ forigine, !soire, et Riel, Lépine et-quelques; su “à quelque à Sroyäneg qui ls: : Spparten” très fürerit les: :dépbsitairgs, chargés: de. “nent,” Lien ionere défendre, coque te: ipétit.; phuple; avais LLrtde voudra ué tous | tant à car. de; “COnsrver. SE HR ENNTEUR ff nefütspas mise à la.chorge d'un seul, |; Or;;je, vous. le -‘demanile, “Hénorables “4: mais que, répartio, entre ceux qui ont méssieure, qu'ont; ils fait, ees. ‘hommes, pris part aux, malheureux événements quebien d' autrès.n' "aussont, fait à! leur: - éaù Nord à Ouest, de soit par | À même, place sous l' cpl 4 des craintes ‘et. Lis ee ns os me a
_—férencesd'opitiôn entre nous sur la
Ce 18 TT
säncé du. Canada, faites, pour ain Glire, à l'insu”'de sa population, l'organisation politique de 1a province du Mani.
toba par le’ parlement de la Püissance, les mâuvais traitements qu'ont voulu faire endurer aux métis certains offciers du gouvernement du Cavada, les crainteset es -appréhensions ‘qui
frayeurs qui envahissaient alors leur province ? . .
“ Je n'ai pas l'intention de faire ici l'historique des événements de 1869, mais je dirai que les métis canadiensfrançais n'avaient d'autre objet en vue -que celui de voir leur province mise sur un pied d'égalité et jouissant des mêmes privilèges que les autres provinces de la |s’emparèrent alors de cette’ popula- Confédération. La preuve de ce que |tion.....… , Lo j'avance est dans le fait que du moment |- «Le calme apparent qui a duré qu’ils eurent obtenu les garanties qu'ils | pendant un certain temps, puis le re. désiraient, il se sont émpressés de se |four de toutes les difficultés { l'expul. ‘ranger sous le drapeau anglais, et que | sion de Riel, l'appréhension de Jépine depuis cette époque, ils se sont montrés | ot sa condamnation à mort ; les pas et - les plus soumis des sujets de Sa Ma: |les démarches faites par les hommes les jesté. . . . - | plus importants et les plus dignes du “Quels sont donc ceux qui oseraient| Manitoba en faveur des condamnés; blâmer ces motifs ? Seraient ce les An-|jes cris de miséricorde qui se sont éleglo-Saxons, dont les ancêtres ont lutté | vés dans tout le pays, et qui sont même pendant des siècles pour arriver à jouir [venus d'outre mer, tout est parfaite dela plus grande soume de liberté | ment connu de cette Chambre, qui a dû possible ? . Seraient-ce les Canadiens | voir dans plusieurs de ces faits plus français, qui naguère ont combattu avec | d'une raison de demander, elle aussi, . tonte l'énergie du désespoir pour obte-| miséricorde pour Lépine. nir Jes privilèses accordés faux autres! o, Je n° x a lus d ‘ sujets du Royaume ? Non, Hongrables détails ct. eme parlerai plag_ des “male messieurs, il peut y avoir quelques dif heureux événements de la Rivière Rouge que pour dire que je les” déplore autant qu'aucun. La. mort de Scott, celle de Gouiët ont jeté demander aujourd huit Jéépardon la plus grande—Gonsternation dans soubli de cette faute, HS eo] OU le pay.et ont causé les plus amers . Parmi les nations di figuréntélo. | "eSrets. na voulu laver le sang par le rieusement das fhistôke, iy-n'en est sang'; je prétends qu'il y a déjà trop pas une qui n'éfteu à ‘enrégistrer dede ‘aps de répandu et je demandé. { ces actes de clémence qui;‘loin \dé“.ter. | €. 6P. moment de rardon et : l'a nir leur gloire, l'ont rendue plusrés* -bIi {de ges seènes si regrettables. LES - pléndissante encore, tout:eï conservant! %La-Confédération serait “anjbare d'hui un grand äuecès si nous n'avions
Le respect et le _prestige de l'autorité ; souveraine, L'histoire de tous\les siè-|à déplorer les malheurs du . Manitoba et les souffrances dues à lintolérance
cles nous donne .de ces exemples, et ‘histoire contemporaine nous en fonr-ide Îa majcrité dans une autre proait plus d’un. Ù "_ Jvince. J'espère quz le temps, laraïson “J'ai dit, honorables messieurs, que |et is bon exemple donné par la majorité je ne voulais pas faire ici l’histoire -des | de la province de Québec feront bicntôt événements de 1869. La Chambre et | cesser le pénible état de choses qui exle pays savent-comme moi ce qui s'y estliste actuellement dans le Nouveaupassé. L'acquisition du Territoire du|Brunswick; mais si nous ne nous Murd Ouest, son annexion à Ia Puis./hâtons d'obtenir la grâce de Lépine
gravité de la faute de cette. population ;
mais il ne peut y en@oir sur les motifs
. qui l'animaient ni sur Pôppoftunité de
bientôt le mal de Manitoba sera sains remède. ren © Faisons donc,honorables messieurs, tous nos efforts pour-.que cette flétrissure “nous. soit épargnée. Tâchons que les premières pages de ‘notre histoire ne “soient pas teintes de sang et qu'on n'y imprime pas de ces taches que ni Je temps, ni les événements, ni même l plus, amerrepentir ne sauraient Effacer, .
: “Honorables messieurs dans l intérêt du ays, pour y faire renaître la tranqui.
ité, la paix et la confiance ;
“ Dans l'intérêtde la justice, pour ; que des hommes qui ont combattu pour
une cause qu'ils croyaient en péril, ne sit pas immolés ;
# Pour que je Canada ne reste pas en arrière en fait de clémence ou qu'au ? moins nous suivions l'exemple de tant de pays à la suite d'événements autrement graves , que ceux que nous croyons avoir à venger aujour- -d'hui ; | . :
“ Pour ces raisons ‘et pour bien d'autres encore qu'il me serait inutile d'énumérer ici, j'espère que ces résolu.
tions que je propose recevront l'approdation de cette hunorable Chambre et qu’elles serviront de base à une requête que nous adresserons au représentant de Notre Souveraine au (Canada pour Jui demander le pardon du malheureux Lépine, .
« “Aïje' besoin d’ajouter que les bénédictions de cetie malheureuse famille ne devront pas manquer À ceux qui auront aidé à soustraire son, chef à la morb et que ces bénédictions pourraient bien être pour nous’ un sujet de grande consolation et sontribuer à nous rendre légères bien
des vicissitudes et des infortunés de:
rette vie ? .
Voilà ce que disait ihonorable Pre.
mier ministre en 1874, [Interruptions.) Je regrette d’être un peu. long dans mes observations, mais j'y. suis obligé
par la nature de ce débat.
—19— É Der
- F7 2 Ainsi, voilà les paroles dé premier ministre. J'ai aussi celles qui furesé prononcérs pleaü lorsqu'il proposa ses résolutionf, . Elles - sont dans le même
sens eb de la même force, Je ae ‘r'
fatiguerai pas la Chambre en les lisant, Ce que je me permettrai delire, ce sont quelques-uns des extraits des journaux de cette époque,si vous voulez, monsieur l'Orateur, me le permettre, Si j'avais plus de temps, ue j'aurais du plaisir, que mon patriotisme .sérait satisfait en faisaué conëaître à cette Chambre tous les grands mouvements d’indignation qu'il y à eu à cette époque, non pas parce Riel‘était pendu, non pas parce que Lépine était pendu mais parce qu'on ne leur donnait pas leur grâce immédiate.
ment. J'aiici des extraits de dix à douze journaux conservateurs.
Malgré mon dési: d'achever ce dé.
bat, je ne puis m'empêcher de citer quelques extraits des journaux de cette époque pour faire voir l'indigaation qu s'était emparée des conservateurs, à Poccasion de l'exil d: Riel et de Lépi ne :
38, disait le Cunsdien du 26 décerabre 1874, les Fournier,
les peres..…..….. «des braves hommes, cœux-là, combattre dans les rangs de
ceux qui demandaient liberté et justies égale pour les Canadiensfrançais, seu ver des Morin etles Taché des serres’ qui procès, dans l'exil, et jetaient entre les mains” du bourreau, les Lorimier, les Decoione
des tyrans; maudire les sicaires :
envoyaient eans forme des
ct autres.
“ Aujourd’hui, je vois Zeurs fi 8, sale engeance, laisser poursnivre dans leur
lâche complicité leurs frères de Mani.-
toba, parce. qu'ils ont combattu, com me nous l'avons fait en 1837, pour obtenir liberté et justice égale, .…chag.
set Jour chef de l'assemblée nationale, mettre sa lête à prix, nommer un
juge pour faire condamner Lépine à
par honorable’ M. Che…
& J'ai vu avant et pendant 1837 et |
les Letellier,.…… .
NX
mort et forcer Naud, ur autre patriote, | nos lecteurs l'opinion de M. Brown, &-réster dans uns prison #tide dont l'aîr | Mais nos ministres, appuyés par la pro: . Æ tue lentement eb sûrement, Quels | vince de Québec sans distigetion de parti, sent les plus infimes tyrans, ceux de|ne pourrasent-ils pas obtrair justice ? 1837 ou de 1874 ? ‘ .| “ Quels que soient les événements, R -,# &e vois leurs fs trahir, pour ur| presse çonscrvatrice a fait son * devoir, misérable salaire da ministre et .pour la | Elle n'a cesté da réclamer justice-et &4isfaction de leur-h.ine contre nos protection, On ne saurait en dire .au. inetitutions religieuses, lès fiers senti-|tänt des journaux ministériels qui, de-
Ê ‘ Ne mestsidont le pouple les’ croyait péné-| puis quelqu: temps, gardent un silence D trés, Je les vois, pâte mull: que regrettable. - es % } MeKonzic pitrit à sa guise s'aplatissant Estrait du - Canadien du 23 janvier,
JA . N devant Iui.ct lui sasritiant l'honneur et | 1875 La x - Er les intérêts de la provines de Qubac: Coiment ! l'on a l'insigne lâcheté
# Ja reste froid et dédaigneux devant} dre cxéh-r derrière le Trône | Et
icheté ct Ja complicité de cos par.
wesus que des Canadicas françeis n'ont pas. honte d'escuser encore, Leurs jurs d'oruic sont comptés ;le peuple di fera justice à son heure ; l'heure + stiondue par tous ls homm's respecta.
bles e$ indépendants, qu'en succès éphémère n'éblouit pas,'ou li province :
* eo Québec, ‘sveouant cctte vermine de son mantean et l'écracant dans sa mar.
&x, se placera fièrement devant le Eaut-Cunula. CE revendiquera ses drois ct ses intfèts aussi bien que les ‘droits et les intérêts des provinees plus faibles que le fanatisme d'Ontariu sourbe sous sa main de fer... l'heure eù ie Das Canada, uni pour la lutte et Ex sacrifice, rallié autour de ges inetitutons, imposera la loi au Haut-Canada comm il l'a toujours imposée avant Tavénement des rouscs au pouvoir.” . Estrait du C'unadier du 18 jauvice :
“Une: comuutation, à coup sûr, “autmwieux que li mort. Mais nous dowandous vue {vis de plus À nos cn.
Sères ministériels de presser avec nous lues oïef d'uwployer tous les moyens £a leur pouvoir pour obtenir ce à quoi Lepine à droit, c'està dire un pardon #omplet, S'il n'est pas coupable, comme Bous-nous a:cuklons à'le dire, pourquoi 2e laisserions nous sacrifier. à la haiae des fivatiques d'Ontario ?' .
;“ Nous savons bien que le Globe “ohjecte à un pardon complet, nous “ras mis l'aûfré jour sous les yeux de |
chère et sacrée pour leurs compatriotes
grâce, . à l'exception Fournier, Gcoffrion et Letellier qui onë refusé de se français.
avec ‘lesquelles nous ‘vivons ?
respect pouvons nous inspirer ?
l'hôn. ministre de la justice, M: Fournier, exécute l'ordre .du Couverneur général ci se charge de conduire la Procédure qui condamne ,Lepine à -un pérpétuel exil ! se ‘.
“S'il tenait à désager sa responsabilité, 1 devait refuser d'accomplir. ‘latä- 7 che dont il était chargé, il: déÿait “rési. | HDEP.. emocssoneaone ‘ L = Mais, -si Messieurs fournicr, Gecffrion et Letellier cussent usé de leur droit ‘d’aviser la ‘Couronne, probablem$ut le représentant de So Majesté se fût rendu } leurs conseils.
Nos ministres ont flichi le genox devant M. MekKerzie, ils ont troqué leur houveur ct la dignité du .PBas Canada contre l'or que leur rapportent. leurs
portefeuilles.” ,
. Extrait du Cara tien du 25 : janvier,
1875 : D - “C'est quelque chose d'inoni,
d’inconcevable que la conduite dé ces représentants du. Bas Canada--n'osant pas plaider - une ‘’£ause qu'ils savont
CALE LE LEE ET CET CREER PENSER PEU
“ Toute Ja. province a demandé ga
de messieurs
joindre aux. Caänadiens- . Té- ‘
# Que doivent penser les nationalités
Quel
“Si, au ‘moins, les trois ministres qui.
n or
_ a ee |
nous ont ainsi trahis restaient sans complices. Balayés par le vent du mépris univereel, ilS tombéraient eous le poïds de Jeur” honte et serviraient d'exemple à ceux qui seraient tentés d'imiter leur Jâcheté. - ‘Mais dans la presse, dans cette grande ct noble puissance destinée. à ccosciller le bien et à éombattie le mal, il se trouve des fenilles assez ovbiiensede leur mission et de leur devoir, puur applaudir à Liniquité et.au déshozwur de notre rage.
“I n'est: pas pos sible que Ja justice et .le droit soient ainsi sacrifiés Îl “encore, Dicu merci, du pairiutinme : parmi “les Canadiens frarçnis ët de ; l'esprit: de justice dans larPüuissäneu.” | . Extrait du Cunulien da 28 janvier 187: Hi * HMais, l'affaire de Lexirie, personne ‘ne peut }s contester, était du - domaine | “des ministres félésaus, Is pouvaient 3 | gracicr ‘s'ils Tl'eussepc voulu, Nans défiens q5i que ce soit delc nir. Au
wa
-uvanine à les dévouser.”
reste, ils Dipties prottis d: le faire, donc ils se cçonvaissaient , les ‘ pouvoirs sécorsaires .
“ Pourquoi ne l'ent ils pas fait? Ah s'est que leurs coilèrues da Iaut Canada s 'objectaient à à ee quu ic cabinet ‘ou aucun de ses meubres ue Fi ntégeät
| Lépine.” .
[C'est le moment de faire lu h comparaison, à “notre tour. entre ls
représentants actuels da ‘fs Caraci
dans l'Exécutif ct les, chfs. COHSCE Ta _ teurs. - VS -
“ Puisque M. MekKeuzie refusait d'intervenir’ cn fateur de Leyinr, . pourquoi ses collègues de la proxine:
de Québec v'ont ils pas#uisi Ja noble conduite de A. Langevin aui dé clatair à à sou chel,Sir John.à “Mer Tarhé stages | partisins, que si l'amaistie nCtair accordée, il résignicrait ron pritte ! Euie?
non d’une amuistie, mais do: eravicr ou!
condamné qui avait déjà subi ure détuution asxtz longue ct cunstqueromes | |
' eo * ‘ 7, :
ras | ns
| ment satisfait à la loi pour les torts qse sès ennemis/lui prêtent. - - “ Eh bien { nos ministres n'ont pas
même eu le cœur de dire à M. MekKene
ge: Nous voulons 15: pardon : deséct
homme. Îla déà assez souffrt:; il faut
maintenant que justice Jui suit rendue.” Estrait du Cunad: cr du er février 1879 : . ° + Qui rondrait prendre are espOnsL + biité devant 1x Provioce des “bassesses des minictrès féléranx ? La pross
#atrait du Cunwiiin du 6 Cerise 1575 : -
‘ Puisque nous sommes trahis, sert dés cé vendus par. les ministres qui:
vuus représentent dans P'Exvéutif mon troos leur que des Canadiens français
connaissent kd devuir qui leur incomn— be. :
Estrait du Canadien. de 9 Sésrict
1815: * DE disrcourir des compatriotes
injuste eut cprrir is, que chacun en arpelie à sun. atrictisnies
| “Hu ve suiet nous Hnnies vais dos uons-en ls preuve ce soir cn réclament
iustice et protcetion. , ‘ s *Sotre voix écia cntsdne, soyons-ch certains, .
“hepiue a reik on pardon comptét demendans. n Sans crainte, “ L'amuistie à été
Éciguuns l'eccomplisement de & fui juide ei des euuogements ® contrae’ ts. es ‘
«STI y a assez Iônetemps que la {yranc nie ja plus odivuse coutinue sou œuvre:
Ft faut. que la justien et que le bo doit aient leur tour, +
“ Les MG att-udent de nous justics et proti ciion, ne. tro pons pas learé cépérauces. . ï “ Que.tous les. bommes . de cœur
ctaicnc qu uue” voix pour demander «€ Davs'le cas de Lépine, il s'acisait, (l'amuisti ie. F '
- JL'est bon, eu fce des lches trabi.
sons qui s'offrent à. nés regaris, rappeler k les paroles de M: Tarte; "1édae: |
de
80 ct |
promise et la preure de eette proms-c a été faite.
“ Ft Lo - : : | ‘ re, _— 22 — . er teur du Canadien, dans un discours |sommés plus forts, plus nombreux . qu'à oconcé à la salle Jacques-Oartier, |cette époque. La cause des Métis est Re: 9 février 1875 : | aussi juste que celle du Bas-Cana1ds. Voici ses paroles : Pourquoi ne. demanderions nous pas æ Ta nohle cause au soutien de la-|justice ? Quel est, dans cette enceinte, ænelle vous manifestez de si ardentes|celui quine veut pas Ja- grâce de sympathies, s'élève au-dessus des Lépine ? Quel est celui qui ne . vent considérations de parti.. Nos divifigus pas lamnistie ? Tous nous lPavons ae sont pas assez profondes pour Hôus sollicitée, et nous rougiriors de ne pas fire oublier que nous sommes des Ca. | l'avoir fait. | | | nodiens-français, c'est-à-dire des’ hom-| Extrait du Cünadien, du 11 février mes de patriotisme, de dévouement\et|U875: , de cœur. À “Jamais nous n'avons vu le senti.
“ L'Amérique a, en ce moment, lés|mient public aussi unanime, aussi yeux fixés sur le million de Uanadiens- | imposant dans sa détermination d'obte- Érançais qui foulent le sol de la Confé-| nir justice par tous les moyens constitudératiom ; mais les regards sont surtout|tionnels fournis par nos institutournés sur la province de Québec. tions. ‘: ‘ o ‘ #Ah! partout l'on comprend quenous| “L'on sentait que l'heure est venue - ne pouvons rester ‘spæfâteurs indiffé ‘d'affirmer nos droits, d'exprimer : libre. zents du drame lugubre qui se déroule | ment nos opinions, d'exiger le redresseà Manitoba. : ment de griefs qui vont toujours dnossesnerersnreendesessssasreesens PPT .[croïssant. Le peuple, le vrai peuple, “ Nous sommes ici dans l'exercice de | plein de cœur et d'añour de Îa justice, Fuve de nos° plus chères prérogatives | le peuple qui réssent les ‘outrages qu'on garanties par la Consüitution et” nous|Jui inflige, s'est montré digne du‘ prassé pouvons discuter ouvertemené nos|s#lorieux de notre race ; 64 voix à été: * droits et exposer courageusement nos|courageuse, son élan magnifique, son. griefs ., | - [action généreuse, È “Le Bas-Canada a traversé une phase] “C'est dans de pareilles manifestations semblable à celle que traverse en ce|quel'on reconnaît la vériable esprit moment Manitoba... d'un peuple, la vitalité d'une race. Tant 7 “Des têtes bien chères à la patrie rou |que la nationalité canadienne-française ” Brent sur l'échafaud pour leur dévoue- | s'afirmera 1°ee une lle visueur, elle met à leur nationalité. Mais leur |imposera le respect et conservera . son saerifice ne fut pas inutile, car ils nous | prestige. . "2 Iégnèrent cette constitution eb ce gou | “Est-il rien de plus digne d'admiratiof : versement responsable qui sont les|quele spectacle d’une ville .entiére ge remparts de nos libertés. L'un des|levant comme un sel homriié en faveut premiers actes de ce gouvernement res-| de la justice et dn.bôf droit? ” . ponsable fut la cessation des poursuites] “Certes,les événements auxquels nous ‘ intentées contre les chefs de l'insurree | assistons méritcog d'atsirer l'attention - Won de 37 86, entré autres .contre M.:| de tous les homm:s bien ponsants et- si Fepineau. Qui ne sait que pour obte.|nous eussions laissé consommer aër eette faveur Sir L. H. Lafintaine | l'iniquité,sans enregistrer une solennelle .menaga Sir Charles Metealf, alors | protestation, nous cussions été. indignes : “ gouverneur du Canada, . d'abandonner | du rôle que nous avons joué. jusqu'ici le pouvoir ? On “comprenait alors la [sur ce sol d'Amérique. _ h véritable portée des institutions réspon-| “ Comment ! nos mortels ennemis, L:s sables et l'on‘avaitle courage de de.| adversaires acharnés de nos institations mandér justice, et procction. Nous/civiles et religieuses mettent tout en .
‘œnvre pour détruire notre influence -et
nous resterions indifférents |
“Ils veulent améantir les Métis parce qu'ils craignent. que l'influence française ne prenne des proportions trop considérables au° Nord-Ouest,
# La province -de Québeë, Ma seule province catholique du. Dominion, doit dong accorder ea protection au Maniro-
_ ba, :6a sœur deraceet de creyance. .
“ Tous, nous comprenons que dans
Riclexpul:6 dela Chambre, mis : hors
la loi, traqué, comme une bête fauve
par Les assassins salariés de M. MeKenzie, c'est le Bas Canada que l'on foule aux pieds.
"." Les éncrégiques résolutions adoptées inardi à l'uvatimité feront trembler les “7 iisérables qui trafñiquent de l'honneur / dupays, Ëlles auront d'iicalculables résultats, ct si cette expression si peu douteuse de l'opinion publique ne suffit pas pour obtenir justice, dans tous les .comiés de eemblables démonstrations s’organiseront avéc vigueur et enthousiasme, _ pee ct “Que l'on ne f’imagine pas que:nous xous lasserons. st
- # Tavt que l’amnistie-ne sera pas
” accordée, tant quoi Riel, Lépine et leurs
éfipagnons n'auront pas le’ droit de #7 respirer librement l'air de ja patrie,
nous continuerons la lutté conte leurs |
bourreaux et leurs pérsécuieurs* Nous resterons dans les limites de la constituciovalité, mais l'agitation ira tous les jours croissante.” [Le Canadien, 8 février 1875) -“ La persécution qui rèzne en souve- Taine à. Manitoba doît avoir un terme.
“ Les métis, 2-5 frères de rate et de.
relivion, ne peuvent compter, sur d'au- | éressympathies que cell s du Bas-Canada. . _. :
ff Ceseraitiñe Wichélé que: de les abindonner dans l'infortune. Lo ” # Employôbs tous les moyens que la - constitution met à notre disposition pour .Secourir n05 amis de Manitoba.
été injustement infligée ?
° e . re ‘ - — ‘ : ‘
# Donnons à Riel levdroit de respirer.
l'air ds sa patrie, loin de lagnelle à traîne une misérable existence.
“ Est-il une cause plus sacrée -que
celle de nos compatriotes outragés dans
leurs droits, soumis àune persécution Earbare? ”
(Ëxtrait du 1875) : ‘ | “Nous ne pouvons concevoir comment dés Canadiens-français peuvent se pro.
noncer délibérérnent et de cœur joie en faveur de ce bannissement que l'on veut
Canadien du 12 fevrier:
faire subir aux malheureux: chefs mé.
tis. | : — “ Mais, quel est leur fscrime ? Nous
“vous le demandons à vous tous qui ac-
ceptez cette humiliaticni.gf ce sacrifice
d’une cause qui vous devrait être bien |
chère. Dites nous pourquoi vons voulez que Riel soit chassé du sol britannique.
Est-ce parce qu’il a été le champion intrépide de sa nationalité ? !
‘Est ce parce qu'il s'est dévoué pour a race et la conservation des droits da out ün peuple ? .
#4 Est ce parcequ'il est l'homme en qui
Mgr Taclié repose le plus de confiance ?.
“ Est-ce parce qne à Manitoba ila vaillamment combattu contre les orangistes et les grits qui y conspirent con.
tre li race Canadienne -etle catholicisme ? .… 4 :;. .
Nestes parce ado dépris plus dedeux au” 1] traîne une vie Misérable Join de sa famille et de sa patrie ? |
“ Pourquoi veut on que Lopiné. soit
bavui pendant cinq années ? ‘ “ E:tce parce qu'il a été condamné à
l'échafaud par un juge nommé par le
chef des libéraux, M° Dorion ?
“ Est-ce parce qu'on a laissé dresser le
gibet avant d'apprendreau condamné.
qu'il avait la vie sauve ? : .
“ Jet ce parce que la flétrissure vi a
“ Que ceux qui soutiennent Ja - foliti:
que de M. MeKenzie, que ceux qui approuvent le bannissement de Riel et.
: de Lépine, viénnent devant l'opinion di.
CR
quels sont les crimes des malheureux ils consentent à infier au lonz exil à" doù ils veulènt faire des victimes.” ’ |dés hommes à qui HS avaient juré - pré t 3. : Extrait du Canadien ‘du, 5, février |tection-eb fidélité, - “ 1875 : :N K 7 5 À, Mais un plus complet dé de: jus. . “ Les mi istres et léurs. partisans ‘ice n'a été enregistré dans les agnalés dans la Chämbge n'ont voulu'tenir'au- {d'une'nätion. it . roi eun compte de lapopulation. qu'ils re:|, :“ Ifous désirons pour otre part; ét: présentent e6 dont î sontles ivdigaes | au nom du pari conservateur dans les : . mandatcires. r, ‘4. ; [rengs duquel nous combattons, -enrégissnssce les seeneoscnse scooeno score none de ee trer notre- protêt contre l'action que :
# Des requêtes signées par des mil- ‘viennent d'édopter les Communes de la : liers de leurs constituants auraient'dû Puissanée. histoire, qui se » fait vite : lés féppeles au séntiment de'leur. dévoir en ce-pays, Jugera entre-nos- "adversaires vis-à vis du Bas Canada." 2 er nos. :’ annees eleceeeenne Tésseseleseccee vocereseneseee | A ! nous pouvons attendre avec
“ÆEi puis, comment interpréter” le | confiance le: verdict de ‘l'avenir, car : rôle jou dans cetta occasion par lès nous sommes. restés formes dans le: É ministres-dèla province: de Québec, | droit, ct notre étendard porté-dans ‘es solidaires au méme dégré que leurs eol-| plis & glorieux le. devoir accoxpli et dk
v Jègues des aûtrès provinces, des attes et | persévérance daas la j justice. ni
- deb politique da touvernement ? Quel “Nous avons été vaingus, écrasés
. deyaient-ils fuireen présence ‘d'un do-|par le nombre, vi
cument qui “ejotait d'une’ manière si] “ Maisla Jatte a'est pas terainée, cavaliére et si dédaisteuse les prières de | il n’y à pas dieu de perdro courage: ri : la population: “entière de Québec ét de Estrait du Can: dien du 20. féviier, tous les. groupes de: nos’ nationaux. éta- 15 5: blis au Martobal dans Ontario et aux SIDE, Um Etats Unis? 7. Ù ;‘:N'ont-ils- “pas ressenti , comme .nous la-réponsé injurieuse que contenait
s L Thiontérié des tr.itres - Pi
# Nous avons sous les - yeux dopuis document ? N'ontils pas-compris L quelque: jours I? plus -afligeant putation déanisée-que plus d'un mifiis# J peétaclo auquel un, : Pébole:; pulssei as— ot demi.de ,la .population : canadikée | sister. . ‘ie Det fiutduite vouléis s 'interposer entre la justice et|* # L° injustice, de honte! les bassesses; !
. . un meurtrier vulgaire] pour. empêcher ce |ics trahisous, les lichetés, l'infimie,: lu. » deriier, de récevôir ua ? juste” chati | dégrädation, les’ fétrissurss ebles à AgnDt ment 5" HT] iiniés sont glorifiées: et-chantics. avéci serre Tete renssensrenetetien ee | GO impudence qui n'a r jamais eu d’'égal: : # Lré flement Droiétant : :s'unit. jova- } CH fe pays ii °° patte n riablement “contre. uous: chaque: foisil! * Habitons nous unc'.terre- “où - les! qu'une question religieuse.ou nationale unies de laicivilisationis ne.éonéi pas surgit. # Lire ss .ihparrenues pour/que l'on'croie p.uvoir crier these nnt. | mépriser da verité et le sens conmün an: F4 ds be pourra bpas-'nier’ qu nés ‘pôint de Les représenter cominie ile. faux avoir déelaré par les organes que’ Riel e le mensonge ?. Menu st et Lépine sone. innocents} ilé les /recon: |: “ “Rieet Lépine. ont ds. &térondame naissent aujourd'hui coupables. en des |nés à cinq années d'exil par Je parti:
bannissant, Tintin sect carié ibérah®. OT guittone :“ On xie.pourra, pas: nier qu'hprès|. ‘“ Aucun hommé: gôtisé. qui a sa a têté : avoir exicé l'amaistio plein’ et‘ ‘entière; ii -n'oserait répondre non. £‘ri}
-conime. nécessité politique et a < droit,{ :“S" est” il. trouvé vingt-trois” “Aépatéss
. 1,4 ‘ : : on 4 FN .
DRE - pags ot fo tt JL uen 5 ris ea ATH TE i
‘ qui ont voté contre ce Hanisemnt des chefs métis ? - ‘4 Qui‘voridrait niér | ce fai aussi patent que” l'existence du glübe 2:
“Ce qu'aucun home ne voudrait sou-
senir ouvertembut' gt Fous Ed: responsa:|
bilité, la presse divérate le’ soutient. eu ce moment âveé uù' cynisme. et une ef:
frdntérie qui. dépasse dés Timites du possible. :
"4 Espèret on être eru v ‘Nous me “le
pensons pas ! Non. L Nous ‘refusons .dé Eupposer” que notre population “soit : ‘si peu éclairée que d'ajouter foi à, ce qui est nanifestemént- Eux :cË. merisonger.
Nous'avons trop de confiarice dans l'in, fellisence'. de .50$ ‘compätrio es pour doufér un instant dé Jeurs apprée’ations ur. les événements politiques qui vieu neht dose dérouler à Oitawa. : .,
: © Le séntiment d'iudisretion qui:
règne d’ ua bout de la Province à à lan tre est un joiicè certain, d'épinin®, al
" Ja presse, misistérielle" en cherébant, à
faire croire qüe le Baë-Uav:da - sympa
thiscravee dés Hommes,” dé-fonorés du pouvoir. n'a qu'ün but, donner lé charge
à ecus qui ne connaissent” pes le véri-
table état’ ‘dés gsprits. : :
ie Quel ‘est parmi “les Gaia téns
." français, cejui qui peut: vénir devant” es évmpatyiotes déclarer que : Riel . ct : Lépine sont des meurtriers ?
N° Oe'que vous auriez honte dé faire
Lu devant vos‘ électeurs”, lîches députés, |’ vous lavez fait ch Charübre en: ‘afir
: mant. par, vos votes que Riel.et Lépine .
Sontdes ass Fassins LÉ Qu "ls", éritent Res tip ire Nos" Hicttône aù der Le ! ! dépui té
ké, plus’ populaire ‘du. “path” ‘ libé:' ral d'expliquer franchement ‘£a conduite’ dévant son comté et de fecevoir Fappro!}
QE
batioù ‘de s0n' Notéi c'!
Fi Oa'poèrra surprendre là bénge oi .
dis. populations" par des 1hénsobges et 178 En ML ré de’ fausse” réprésentations : Mais dus la | Dœupre.
position "prisé, Far les ‘étux : partis ” “EU |:
pour les résolutions Mackenzie seron
st
censurés, « ‘ “ Prétendre le éontraire, c'est dire a :
le Ba$-Canada'n ne veut pas. l'amnistie,… -
c'ést dire que toutes” lés requêtes ‘ que.
noùs avons sigriéés cn faveur de’ Riel eb-
de Lépire sont ridicules cb n'ont. paa
leur raison d” être. n.,
[Le Cimadien, 23: février isrs
Lt. , Le devoir. ‘ . % Que résbe.til à faire ? - .:
Faut-il courber le front’ devañt le träliison ‘triomphante ?
“* Laïisscrons-nous les coupables.j joair
tranquillement. du pouvoir dont. ils se sont cervis-pour nous couvrir de dés-
hénneur ? 2. à
rétros ns, four “prodons Bardiment que les droits de: Métis à nossympathies sont à ectté heure plus vowbreux. quejaurais, car, si la purséeution- sécit con. : tre cu: avec jlus de fureur, notre dc.
voir sb de leur accorder tue plus cfficas:
ce ot plus écraique. protection, "5 À AG fit, ticut uue heure où le, de-.
voit outragé prend : 2 revanche ! Cette béure cst£ sonfiée pour cette troupe sinis tre de révréseolauts du peuple, infidèles:
à leûr p andat, Frhelles” 3 Icuis promes— ses, oublieax de Jeurs. scutinents ‘ Rae tionaux ! ge < Ce’n ré poutiêtre parfois | pas ua mal que: Ja morale publie suit insultfel :
‘Élle free Jesens. bonnds à s'unir pour revendiquer ses graïts ! ue #.Davs célte. chtente pour venger Ja justice fouiée aux pieds, 11 ‘cruse du.
Nard: Ouest fayéra- une puisse ir résistible É |
ae
Cou. qi qi n'ont pas, en eus.
é Judas..….:,se “melient.….à 12 por réparer l'injure……. .- 7, & La lat sera wrdente, difficile, Les.
ue.{ou
cette'question soitr néttetdent £abliquée, cbupables feront “'inéroyablés efforts
politig ue d'é— À are des
ét Lous disons, sa ss” le,
8 : nobs pour faire triompher leur LE ont LT “raseenl, ét:dg Réstrnetion
. métis, Touë les moyens leur sont bons,
pourvu qu'ils puissent servir à leurs
fus, L'ivfluence que peut -donner le
pouvoir quand onne craint pas d'en abuser, sera jetée dans la mêlée.
“ Mais, ‘à force d’être désolant, le
- spectacle finira par être instructif.” Le
peuple justement irrité ñe saurait laisser longtemps encore le soin de’ses destinées aux prévaricateurs qui viennent de se
. désbonorer par un acte infâraant pour
eux et fatal pour.le nom Canadien,” ‘ Extrait du Canadien du 3 mars 1875 : :
f Dans l'affaire du Nord-Ouest, Ja question qui cecupe depuis si-longtemps l'opinion est une question ‘de droit et de jastice, une”question de‘traité, nous pourrions presque dire une question internationale. Car enfin, les complica-
- tions qui ont surgi sont les résultats
d'uné espèce de traité conclu entre le peuple métis et la Puissancedu Canada. Fe.
“ En refusant d'exécuter les conditions du traité, les promesses faites, les
. hommes du pouvoir se rendent coupa-
blés d'une violation flagrante du droit des nations, en- même temps qu'ils donnent au monde l'exemple d’un
peuple reniant la foi jurée, don-
nant à Ja force la suprématie sur le droit. a
# Quand nous voyons des journaux écrivant au nom d'un parti, essayer de détruire dans l'esprit du peuple . ces notions du droit qui sont les sauvegardes des sociétés, notre ‘devoir, comme celui de tousles bommes dordre, est
” de dénoacër les tendances démoraiisa-
trices de ce parti.
‘ Anéantiissez chez ‘un peuple le respect du droit, il ne reste plus à l'ordre que la garantie insuffisante du
- châtiment,” -
Discours de l'honorable Ouimet 3
la Salle FAC Cartier, le 11 février
“ Qui, il faut que TOUS ceux qoi
| ont voulu revendiquer leurs droits mé-
gt
conous soient amuistiés &ans plus de
st
retard, Il faut que Riel et Lépinesoïent -
aussi compris dans l'amnistie générale qüe le gouvernement fédéral se propose de faire proclamer. C6 n'est pas une question politique qui nous occupe cn
fo moment, c’est une question nationale,
une question à laquelle les loyaux sujets de Sa Majesté doivent porter le plus grand intérêt. ”
Et la Minerve dù 23 février 1875 no
disait elle pas ect qui suit :
“ Lundi dernier, M. Riel pronongait à Worcester, Mass., dans une assemblée des Canidiens-français de cett: localité un discours où nous trouvons les paroles suivantes: ‘
‘ Le temps doit être passé où l'on pendaït haut etcourt ceux qui défen.
daient la liberté et leurs-foyers. L'amnistie nous sera accordée: Merci aux Canadiens des Etats Unis, à nos frères de la province de Québec pour leurs gé« néreuses et précieuses sympathies, Merci surtout à l'honorable J. A.
Chapleau qui a. rendu de si grands services à notre causc. En M.Chapleau,
je ne veux pas voir un bleu, mais un 7
canadien-français, uu représentant de
la province de Québec, allant porter...
secours à mes compatriotes. Merci merci,
mille fois merci,. les métis par ma,
bouche lui offrent l'expression de leur gratitude pour ses servi.
ces. ” :
eut fäit adopter par la Chambre es réso:
lutions par lesquelles il était déclaré que Rielet Lépine auraïent la vie sauve, mais devaient . rester absents du pays durant cinq ans, comme tous ces messieurs se sont indignés |. Savezvous ce qu'ils disaient—et je crois qu'ils avaient raison —“(omment, s’écriaient.
“ ïls, voioï des hommes qui se sont mis à “a tête d un mouvement révolutionnaire “pour revendiquer les droits de leurs # compatriotes, (étaient les chefs des “ Métis. Cartier leur avait promis “l'amnistie. Cartier avait dit à Mer fÉsché” qu'il. aurait ‘une amistie
ee es
En ” Le
“Et aussitôt que l'hot, M. MeKenzie . :
©: le mouvement qui fut fait ici, ah sujet
- vont voter contre nous 8 soir, étaient:
. “ils du côté de la corde ou du côté de ” Ja miséricorde ? Etaient-ils pour le
| .Phonorable M. Masson. .
| “pléine étentière; "vous, libéraux,
# vous osez condamner ces gens à un “ exil de cinq ans / c'est une infâme | ” Et, l'honorable député pour le comté de Québec doit s’en souvenir, de grandes assemblé:s furent tenues à Québec pour protester contre la politique inf me de M. MacKenzie qui n'’accordait pasune amnistie que Cartier avait promise.-Et ce n'est pas seulement ici qu'on a tenu ces assemblées, on en 2 tenu aussià Montréal ct dans beaucoup
. de paroisses, Je me rappelle qu'au mi-
lieu de cette agitation, nous avons fait
. une élection dans le comité - des” Deus
Montagnes où j'ai été supporter mon ami Wilfrid Prévost.un des hommes les plus
‘distingués du pays ; et IA on avait.-tel- ‘lement soulevé la population parcé ‘que
“accordé une amnistio pleine ct entière,
Yhonorable M. MacKenzic ee pas
qu'on fit écraser M. Prévost. Comme on le voit, il y avait un grand soulève ment alors ; et on a vu desprêtres fort intelligents, fort devoués à la-cause nationale et qui disaient : ‘ Nous ne “ sommes pas.intervenus jusquà, pré “ gent dans la politique, maïs puisque “le gouvernement ne veut pas rendre
. “ justice à ces deux malhéureux;/il doit "# tomber, ” Vous savez que Ga n'a
pas pris grand temps, car ce n'est pas seulement la question de la protection qui a ébranlé ile gouvernement | libéral dans cette province, mais c'est surtout
.des troubles du Nord-Ouest, Et dans ce temps-là, les honorables messieurs qui
pardon ou pour l'échafaud ?
* M.Nantel—On’était du côté de
+ L'honorable. M. Marchand—Vous
avez bien chargé. . To .
© M. Nantel—Je n'ai pas changé.
L'honorable M. Méroier — Quelle
-_ était donc la cause de ce mouvement-
B? C'était qu'on bannissait Louis
_ Riel, Quelle est la cause du mouvement
eujourd'hüi ? c'est .qu'on l'a penæ: .
Est ce que l’indignation qui existait à:°.
cette épuque chez les conservateurs parce qu'on avait condamné Riel à un exil de cinq ans, était plus justifiable que notre indignation aujourd’hui, lorsque Riel a été pendu ? Puisque dans
ce temps là, le patriotisme deces messieurs les poussait à dénoncer les Libé raux qui n’accordaient pas une amnise tie pleine et entière, comment se : fait:il qu'ils nous reorochert aujourd'hui de .
dévoncer Sir John À: MacDonald qui:
a pendu Riel? "Éstee que Riela été plus coupable cette fois-ci que-dans . ce temps-là ? Lisez donc les procèsverbaux de l'assemblée législative de Manitoïa! Lisez donc les procès-verbaux des assemblées des habitants du Nord.
Ouest! Lisez doue les mille pétitions qui :
ont-été jetées au parier par le ministre
de l’Intéricur,et vous verrez la Chambre
de Mavitoba protestant contre la.
mauvaise foi du souversement fédéral :
au moins dix fois depuis que cette provinec est ériaée. Vous trouverez des milliers ct des milliers de. résolutions, tant dans le Nord-Ouest qu'à Winnipeg,
à St Boniface et ailleurs, do partout, .
protestant.contre’. la manière indigne dont les métis et les sauvages étaient traités. .‘ Vous trouverez dans ces pétitions des représentations’ comme jamais nos pères n'en on6 fait ec .
1837, Et c'est après tout cela que Louis Riel, qui s'était” rendu au Montana, revient dans son pays nour faire rendre ‘ jastice à ses frères du Nord-Ouest, à la demande de qui? À la deminde du olergélCeux qui veulent iei encore se couvrik .
comme en d'autres octasions du man teau de la religion font un acte d'hypocrisie. Il faut arracher le masque: avec lequel ils se cachent la figire. On à beau.
le nier, les délégués qui sont ailés au , Montana trouver Riel étaient - porteurs d’une lettre du ‘Père André. Et'que disaït.le Père André dans cetie lettre ?
En substance il disait : “ Monsieur
“ Riel, nous vous en conjurons, venez à-.° “ notre secours, [l n’y a que vous qui’
; : : | 28 Do a
4 rendre justice, nl n'ya que vous qui courant de celte - affaire, J'ai coufiance tee soyez capable d'empêcher une - révolu que vous me répondrez pour me dire de «tion comime celle qui nous monaco. ? ‘| quelle manière ; je dois agir.” Vous au- Est ce qu'ona oublié çela.?°Et ec |rez la bonté de saluer mon cher cousin . pauvre malheureux Louis Ricl, écontant | Fiouis Riel. Je termine en vous saluänt son patriotisme, écoutant l' appel du bo | aibsi qué tons. les prisonniers, sans ex- ” Père-André, se rend .chez'-les siens : ception. Au revoir donc, “chers avocats, qu'est ce qui s’est passé alors,çmonsieut | Votre ami.
: d'Orateur ? Riel à d'abord employé -les (Sigré), NAPOLEON Navi.”
moyens constitutionpels et à attendu Voici mâintenant celle qui est écrite.
que justice fût rendue aux siens et AU |pir MA. Carteret Cixybrg, àvocats lieu de lo justice, on leura envoyé! 4e Helena, Moctana, ca, date du 13 la police et on 8 répondu àleurs pétitions juillet 1885. Je traduis :
par des balles. - - “ En réponse.à la vôtre du 6 courant,
On connaît les éténements qui ont | sous avons le plaisir de vous.dire que
suivi ;après une défense héroïque, les | Dumont est chaudemènt favorable: à ls braves Métis ont été écrasés, leur chef | czuse de Riel, ‘et. si son témoignazé a.été fait prisonnier, a été" accusé de pouvait être envoyé d'ici, nous- croyons haute trahison cv a été pendu: qu'ilserait très utile à votre ‘ défense, ‘ Les dé “duetions générales que nous pouvons tirer des informations de Du:
- Riclat il eu un procès juste ? Non. | monr, en autant que Riel’ Cs st concerné, . Iln'a paseu la chance . de ‘faire sul, Dé comme suit : défense. J'ai deux lettres précieuses | «10: Dans l'été de 1884, ü fat déétdé, ‘ qu'on a eu l'oblizcance de me remettre | à une assemblée dé Métis, “d'envoyer au et qui prouvent que Riel n'a pas eu un | Montana pour eherchér Riel, qu'ils procès juste. Elles sont écrites aus | cansidéraiest connaître ks droits qui ‘avocats de Liel ctelles disent des choses leur avaient Gé garantis-Dar-traités faut
LE PROCES DE RIEL
bien graves, Les voici, avee le gouveracment. L'assemblée
D'abord celle de Napoléon Naud: choisit Dumont comme un des déiévués
ER 1. Dakoï, St Joho, - .[quidevaënt se reudre à ja mission.de © Rollette conuty. 7 |Saïnt-lynace, Montana, auprès de Riel.
| 81 juillet 1885 * 20 Riel retourna aïce Dumont ‘et
demeura dans le Nord-Quei, sans avoir
6 Messieurs, d’ après jes quelques nou-|lintention d'y rester. détigitivement,
télies que jai vues. sur le journal, je | mais comme l'avocat des droits de’ sor
vois'que M. Kiel a Y'intention de me | peuple, ils que constaiés pur des. trai, faire venir auprès de lui pour jui scrvir | té,
dé témoin. Je suis très satisfait de sta, | :: 30 Rid : conseille : “toujors äs
s’il croit que je peux lui être utile er en moyens pacië lues cb voyant qüé ces même tempe je. crois qué je peux lui | mesures étaieut icutiles, il ft connaître
"être ütile. J'irai sur le tertain anglais, | trois semaines avant Les. troubles, 80
gi lé gonversement Canadien moutre de intention de retourüer au Montana; ri
bons papiers qu’il. me ramènera ivi sain .’f49. Le: peuplé l'a * empê shé° de “re-
ei sauf. Je crois qua vous, Meosieurs ls iouraer chez lui, ..”
avocats, voùs' pouvez forcer le w gourerue- “ 6o-La guerre commença et fai dire mént à agir de cette manière. Je voyais | gée par un conseil de. uatorze,: doût sur jouräal d que M. Riel disait que | Miel ne faisait paë partie. ": -
. j'avais des documents qui lui. serdient | : 6o-Dumont avait. seul la el arge ds très utiles. Vous aurez la‘ ‘bonté de . Jui troupes et était. responsable. au consil parier de” cel, afin que je. puisse être au seulement, - — Le. 12
Lu : ‘ - ee dameu pie gets ox it
te.
. anxieux d'aider leur ami.” .
#70 Riel n'a pris part à aucun enga-
gement, excepté le dernier, qéand il fut chassé'de-sa maison avec lé reste de -la populition.. ‘© Lou ect 9o Dumais corroborera les dires de Dumont. Tous sont deux ici st ‘très
POPRECEELOCEECECEECEE TEE ES ETES ELEC TELLE LE TETE
.: Ainsi Riel a été demandé de se ren.
dre R-pôur défendre les droits des. Mé
tis. . Il n’a pas fait un seul acte de rébeilion. Le conseil des- quatorze ‘est Le seul: qui ‘ait conduit la rebellion, Dumont, qui était chargé dés troupes, relevait du conseil dont Riel ne faisait pas partie. . R'el w’à pris part à aucun engagement, excepté à celui de Batoche,
quand il.lui à fallu Sortir pour défcuure
. sa vie. Sices faits]
son, vrais, il était bien impôrtant d'en permettre la
‘ preuve.et de donner une chence à Riel
. d'avoir ces documents,
Eh bien !
l'Orateur, allez-vous dire qu'ila eu procès juste ? allez-vous dire qu'on traité même comme on traiterait
un - l'a un
” étranger qui viendrait dans ce nays-ci ?
. Depuis vingt cinq ans que je pratique
’ comme, avocat, j'ai été
-leleur a refusé.
bien suuvent appeié à défendre des étrangers que je n'avais jaïwats us ni:connus, pour. des crimes quelquefois odieux. Je ne les défendais pas’ parce qu'ils avaiené trop &imé leurs semblables, joles déféndais
-malgré qu ils les avaient volés ou tués.
Ces gens. ne parlaient pas la langue de 1 majorité de la population de-eeite province ; ces gens-là étaient étrangers ; ils n’avaienc pas le parents ici, D'abord la loi était à; ils avient droit à six ju-
rés parlant leur laugue et ils les avaient.
Bt quand ils ava:ent besoin d'écrire à leur familic pou, obtenir des renseigne’ ments ou de la protection, jamais on ne Quand ‘ils ont eu ‘hesoin de .se faire recommander par
-quelqües personnes influentes .dans les
pays étrangers, j'aliais fairé mou appli-
cation aux juges et j'en -suis encore à
en.chercher un qui m'uit refusé: : Et.
e2s gens-là qui, quelquefais, étaient des
misérables, des échuppés ds prison, : “
Staient placés dans la boîte des prison...
biers eb demandaient au nom de la constitution anglaise, eux; des vanupieds, des rebuts de n'importe: quelle société, ils demandaient de placer parmi les douze jurés six jurés anglais, et cela .
ue leur était pas refusé, parcé que c'est la loi dans la province de Québec. C'est aussi la loi du Manitoba, la loi de 1875 :
passée par les libéraux et dont l’honora- ‘ble Solliciteur général a parlé l'autre Jour. C’est la loi de 1877...
(Une: voix. à droite) Non; la Joi du Nord-Ouest né donne que dix .
jurés. - L'honorable M.. Mercier—Je ne parle-pas de la loi du Nord-Ouest, je parle de la loi dù Manitoba, Pourquoi donc Riel n'atil pas été jugé en vertu de cette loi du Manitoba?
Ces messieurs qui sont si savants peuvent-ils nous le dire ? C’est parce qu'en 1880 les conservateurs ont changé la loi.
[Non ! non à droite.] Vous niez ? Je
vals vous en donner la preuve. .
L'ORIGINE DE LA LOI ACTUELLE
Voici la loi, telle que passée par les libéraux en 1875—c'est la section 66 du statut 38 Victoria, chapitre 49, qui se lit comme suit :. 7
# Tout magistrat stipendiaire des dits territoires, ou le-juge en chef, ou tout juge de la cour du'Bance de la Reine de la province de Manitoba, aura le pou.
voir de faire amener et incarcérer dans la province de Manitoba, pour être :
jugé par la dite cour du Banc de la.
Reine, conformément :à là: procédure.
des lois criminelles en vigueur dans” cette province, touté personne accusée, …” en aucun temps, de 13 commission d'une otensé-contre.les lois ou ordonnances en vigueur dans les territoires ‘du Nord:
Ouest, entraînant le peine capitale ou l'emprisonnement au péuitencier'; ‘et la cour'du Banc dela Reine, ou l’un. des juges de “ette cour, aura - pouvoir et .
autorité de faire subir le procès À toute personne mise en accusation devant
- cette cour à cet égard, et les lois äu jury-et les lois de procédures criminelles .s'appliqueront à ce procès, sauf que Îa peine prononcée, sur conviction de l'accusé, ‘sera conforme aux lois en vigueür dans le territoire du Nord Ouest; er la sentence pourra être exé.
cutée dans un pénitencier où autre lieu de détention dans les territoires du Nord-Ouest ou dans la dite province, comime s'ils se trouvaient dansles territoires du Nord-Ouest.” ” En vertu de cette section du statut de 1875, Riel aurait pu subir procès à Winnipeg où il aurait eu un jury de douze, dont six parlant sa lanue.
En. chapitre 7, passé par les libéraux "en 1877, a changé certaines clauses du .statut de 1875, mais ces changements ‘ ne touchent pas à la section 66, qui n’a été amendée que par les conservateurs en 1880. Ilest donc de fait que le statut.qui a privé Riel de Tavantage d'avoir son procès à Winnipeg, devant un juré de douze, dont six parlant le
français, il est de fait, disje, que le
statut qui à privé Riel de cet’ avantäge est un statut passé par les conserva- - teurs, ! ‘ Il est un autre fait signaler.
. Lèé stabut de 1875 et celui de 1877,tous deux passés par les libéraux, pourvoyaient d’un manière spéciale régulière au choixetà l'assignation des. jurés, au Yieu que le statut de 1880, passé par les -Conservateurs, laissé tout cela à l'entiè.
. re discrétion du juge. On a vu par la conduite du magistrat Richardson les inconvénients ‘que comporte cette ‘dis.
- crétion, quand elle écheoit à un homme commé celui qui ‘jugé Riel etn'a pas - mis un seul françâis déns le jury.
Done, quand'-les partisans de la * corde disent que le procès de Riel -s'est fait eu vertu d’une-loï passée par les libétaux, ils disent tout simplement une fausseté et si les conservateurs, par le statut de 1880, n'avaient pas fait disparaître la :section 66 du: statut
qu’il importé de
son |.
Il est-vrai que le statut 40 Victo-;
eu
passé par les libéraux en 1875, le pau vre patriote métis aurait pu subir ‘son rrocès à Winaipg devant douze : jurés, dont six parlant le français, et, surtout,
devantun juge digac de porter l'hermis ‘
ne, et non pas devant un. ignare . valet :
de Sir John MacDonald, comme le notoire magistrat Richardson. | - 1 y a-plus encore, en ce‘ qui regarde l'équité du procès: Ja loi même de 1880—43 Victoria, chapitre 25—si in | forme et si injuste qu'elle'soit, n’a paz été observée. | re.
D'après la sous-section 7 de la rection 76 de ce statut, le juge qui prési- :
de au procès doit faire prendre par écrit la preuve produite. La raison, la nécessité de cette formalité sont évi.
dentes, La section 77 du méme statut
permet l'appel à ls cour du banc de 8 .."
reine à Winnipeg et il est bien clair:
que pour prendre cet appel, il faut que la preuve ait été prise Dar écrit, car autrement il serait impossible de produire cette prouve
d'appel à Winnipeg.
devant le tribunal - -
Eh bien | que ‘voÿonsnous däns- ie. | L
procés de Riel ?
La preuve la plus importante dans: ‘| ce procès était ‘incontestablement . la
preuve dela folie de l'accusé, puisque:
là ju:tification ne saurait être admise
en.matière de trahison, .La preuve dé ectte folie, elle a été faite par le P:
André et le Dr Roy ; par le P. André qui, d'après la lettre exhibée par ‘Sir A.
P, Caron, avait fait venir Riel dans le
Nord-Ouest, avait été’: en: rapports
journaliers et constants avec . lui, jus -:
qu'au moment où la. rébellion éclata ; UE
par le Dr Roy, qui avait ‘eu - Riel . sous ses soins à l'asile de Béauport, savait:
fait une étude particulière de: ce cas .
dossier que: d’une manière évidemment incomplète, a donné qu’une traduction, et ‘cela .e
informe,
violätion des dispositions de la clade * ‘:
De]
‘puisqu'on n’en,
du statut de 1880, décrétant que la
| durant son séjour à Rébina® .or cette‘ preuve si importante, si essentielle Ai la cause, elle n'a été. consignée au.
To feet Te 7»
” langue frafçaisiest Jangue officielle. ‘et : ‘pèrmise Aovañt-#tôfis les . tribunaux.
Mâiééomme on” n'avait pas voulu __donerà-Riel un seul juré parlant le ‘français et'qu'on n’a pris à Régina ‘qüe: des jurés parlant: l'anglais, je ‘ snppôse que oœætte violation de la clause - 94 était regardée commeune affaire à la modeet tout'à fait à l'unisson -avec le © : reste des procédures, danS. lesquelles ni ‘ Jes Français ni la. lngud française -n'éurent voix au chabitre. : .
.. L'est un autre fait qu’il ne faut pas . perdre de vue. ’ Tout sujet” britannique a le droit -d’être jugé par douze de ses pairs, . o'est à dire au procès par jury, tel qu'il est garanti et consacré par la constitu- -tion anglaise et tel qu'il existe en An.
gleterre,.. Auraït on le droit, aujour- “d'hui, de priver de ce privilège, quiest une des plus belles parties .” dela conétitution anglaise, aurait-on . Je‘droit de-priver de ce privilège les ha- -bitants-dé la province d'Ontario, de. la Nouvelle-Eéosse ou du Nouveau Brunswiek ? Non, assurément ? Eh -bien { ou n'avait pas-plusde droit d'en priver ‘les habitants des Territoires du: Nord- Ouest, qui n'ontpas de représentants dans le-parlement : fédéral. Les droits dé-ce parlement, ses pouvoirs législatifs Ini.ont été délégués par. le. parlement impérial, mais cette délégation n'a. .jamais pu comprendréle droit d'enlever . aux habitants du pays. le privilège du * procès devant douze jurés, qui existe de par la constitution.et.qui né. peut être ‘restreint qué par une disposition. légis . lative’. spécifique, ” défogeant au droit . Commune. LL * … Ceciest élémentaire. et aurait ‘dû ‘ ‘guider la décision du tribunal d'appel de Wintipeg, quin'a. tenu aucun compte de cette, considération. .
{l'est un autre point qui: démontre encore mieux l’injusticé”et l'irrégularité ". du procès de Riel . TEù Angleterre, on a'entouré de formalités . particulières les procès pour ‘trahison, afin d’assurér aux. accusés la
ES
plus grande protection possible ‘contre - -: :
l'injustice, la partialité et la. persécu.
tion. On a enlevéle choix du jury au.
shérif, parce que ce dernier est un off.
cier du gouvernement, que le-gouvernément pourrait influencer, vu qu'il 8e trouve partie en cause dans les procès pour trahison, et l'on a mis ce choix entre les mains du juge eb du peuple.
afia de donner toutes les garanties ‘pos.
sible à l’acousé et de lui assurer an procès impartial et équitable. [Coke's .
Lns'itutes). ‘ .
Telle est la procédure que prescrit la loi anglaise. Estce bien la procédure qu'on à suivie à l'ésard de Riel ? Est-ce que dans le procès du pauvre chef des métis, on a bien pris ces précautions que prescrit Ja loi anglaise pour protéger l'accusé contre l'influence du gouverne.
ment, qui se trouve directement en cau=
se dans an procès pour trahison ? Non, . :
monsieur : c’est tout-le contraire qui a été fait ; c'estle gouvernement quia tout organisé, le jury et le procès, pour avoir un verdict en sa faveur et assurer ..
quand même la condamnation de Riel.
Le gouvernement à commencé pär faire.
venir à Ottawa le magistrat Richardson,
qui n'était pas un juge indépendant, | mais l'officier révocable à volonté . du ministère.Je ne sais pas ce qui s'est passé
däâns les entrevues secrètes du mägistrat * : Richardson avec les ministres,.maisla .
manière dont ce magistrat à présidé au procès m'autorise à dire qu'il a dû recevoir des ministres des instructions défas vorables à Riel, injustes ‘et. iniques à :
l'égard'de er dernier.Bn Angleterre, un :
acte comme celui-là aurait soulevé l'indignation publique et provoqué à bon. .:
droit les plus violentes récriminations, . ”
". Ce n'est pas tout. Après - avoir: ‘fait venir, le magistrat Richardson à Ottawa,
évidemment pour lui donner desinstrue- .
tions contraires à la justice et à l'esprit :. de la Joï, le gouvernement a envoyé à .
Réginaun de ses employés, lé sous. .
ministre de la Jjustice, pour organiser le procès à sa guise: Or cet employé .
était intéressé : personnéllement à: faire :
_.eondamner Riel, puisque he “rébellion avait été causée par la mauvaise’ admi.
“pistratioo du département de l'intérieur, - dont ce tcmployé était le chef. -Cet hom:
‘me avait intérêt à fuire condamner Riel ‘pour pallier‘ses propres fautes ‘il avait ‘’antérêr à faire condamner ci -pour .dissimuler lés fautes des ministres dout il était lemployé et le fait seul qui il a été. envoyéà Régina n'autorise - à : dire que le-procès du .chef métis a été :orga-
nisé avec partialité et fait contrairement aux dictées-les plus élémentaires de Ja justicé er de l'équité qui doivent, carae- “tériser tous les procès, mais qui doivént, urtout.caractériser.les procès, dans lesquels AA et l'honeur d'un donti- -toyen sont en jeu. .
Enfin, M. l'Orateur, on a confié au ‘magistrat Richardson, nommé durant bon plaisir, le choix du jury chargé de décider le cas du gouvernement ! Cela en dit assez pour faire voir quelle espè.
"ee de procès on a fait À Riel.On a beau dire que ce procès à été fait conformé
. ment à la lettre de la loi, 1-reste acquis qu'il n'a pas été fait d'une manière conforme à l'esprit de la:loi par excellence, la constitution anglaise,-qui veut que tout accusé soit jugé par douze de ses pairs, ‘en dehors de toute in-
‘..fluence,. de toute partialité, de tout
intérêt” - sollicitant quand même
un verdict de culpabilité. On ne sortira |
jamais de là et l'histoire impartiale dira.
que Riel a été jugé d' une manière in.
juste, partiale ét même ïinique. : Voilà ceque l'histoire dire à là postérité |
- Le Solliciteur général a parlé ‘d'uve iavention des libéraux pour écraser les métis, La vo là, cette inventionlElle date . de 1875 ct alle aurait. pu sauver Riel:
* Éclinvention de vos chefs, é'eit- ‘la loi de 1830, qui a enlevé à Riel le -droit d'avoir.un prücës à à Winnipeg et qui l'a forcé à subir la loï du Nord-Ouest, pas.
sée exprès pour écraser ks Métis. CMurmures à droite. ].
* Les: honorables’ députés ont beaw faire des s signes de tête: st dire non,
Der À SD) “ né So ne éjez— Abe
tents JP india seuir nccnser-les libérats?.
“dée; je - l'admets; en 1877, mis. cés.
La loi de 18 75 à êté a eu
changements, que : je regrette, ne por.
taient pas sur CCS" points D. Plus” qe
se à seas votre.invention “ioférnale
890, Louis Ricl auraiteu lo droit” a rendre un'habezs'corpus et de’ se: fire .
amener à Ottawa où à’ Winoiptg | “ec fe aurait été - protégé": ‘mais ” votre loi . 1880 Jui à. enlevé ce” droite
J'ai doùe été ‘bien surpris, l'autre ; jour, d'entendre ‘l'honorable Solticiteur : Gé aéral parler d'une “iavention libérale, d'une machine inventée par les Hibéraux pour faire pendre Lois : Riel.
Cette invention libérale, la voilà ‘dens
toute son horreur. Mais regardez :° à veution des conservateurs faite en 154 | Dong, si Ja loi était restée | telle dau.
était . en ‘1877, si.nous n'avions ; + la loi de 1880, Louis. Riel. iur - fu avoir Eon proëès ÉE Wianip & LitVdau douze jurés, dont six, parlant su-lusa; un Rabess corpns aurait pu étre Di, il aurait pu être eclevé à : la - jaridie tion dés tribunaux bitards du Nord’.
Ouest; il aurait pu être amené même à Œ tawa pour.” êure protés ré par. les siens.
Vous voyez comment il “a été traité.
Mon ‘honorable ai, le député. de Lévis,-nous 0 ‘réconté quelques péripéties de ce procès. Nous savons Maintenant
à quoi nous en tenir. Si le “procès de
Lépine, en-1879'ct 1871; avut été fait de cetie mauièrelà, ‘8i on'avair fuit
juger Lépive par six anglais; : six, ‘oran
gistes et'un juge de: paix, ke valet - du
gouvernément, qu'est ce que vous’.
n’auriez pès dit ? Il me semble ‘vous gatendre ; il née semble voir'comme vous nous auriez dé noùcËs avec une vértueus) ‘
indignation ; vous aurisz' été fisrs de
dire que nous” foulions ‘aux peus le droit * naturel, que” nous. avions fait uné: loi, exprés” pour ‘faire “poudre” ce pauvre Lépine. Lépine -a- eu son - tn Los Fe D
‘- gleterre ? Üe sont eux qui nous ont
: F3 ——— — L ÿ 7, TS A
procès devant douze jurés, dont six|un chien dans cé pays, et “nous. 2 auparlaient sa längné, et quand il s’est |rions pas d'affaire à qe, ?°
agi du procès de Louis. Riel, on s’est bien contenté, d'un. magistrat anglais qui est venu chercher’ ses instructions à. Ottawa, et quand’ il s#est agi - d'en- “voyer des avocats: pour : le. mettre en accuation, on ne s'en est pas rapporté à.ceux .qu'il.y-avait eur, les lieux, .on & envoyé deux avocats d'Ontario, un avocat de Québec... et le sous:
ministre de }a justice, pour que toutes les jorces- du gouvernement fussent à la disposition de la cour. On a réuni toutes les, forces de cette immense puissancs.qu 00. appelle -le Dominion du Canada contre'ce jauvre métisi cb on - n'a pas sèulemont ew la justice ordinäire de voir à ce quet les 7 dépositions daus sa cause fussent écrites en frangais! (Ecoutez, écoutez] Oui! quand on | a porté la eause--en : appel, il a fallu plaider-sur:une traduction. on. n'avait paë.le texte des dépositions. On a violé les:principes les plus élémentaires de la justice et’ l'on. vint nous dire que Kiel. ‘a eu-un: procès juste et: que 1 province.de Québec. n'a pas d'intérêt là-dedans! Maïs qui done a ‘payé le Nord-Oüest ? Sont-ce les gens d'An-
RÔLE ET FÉROCITÉ DES, ORANGISTES
Ona entendu ‘des députés dire :
Qu'est-ce que les orangistes ont eu à faire aveo cela ? Que les orangistes aient-donc.le courage de leurs convic tions. Paisqu'ils veulent voter contre nor, au moins qu'ils votent à masque découvert et qu'on les voie. Les orangistes ont passé résolutions sur résolutions pour demander la tête de Riel. Si les orangistes veulent nous gouverner, il est bon qu’on Je sache. Voici les :
résclutions que six loges orangistes ont passées demandant la tête de Riel. On k va voir si les orangistes. qui’ disent au-” jourd'hui qu'ils n’ ont rien eu à faire ave ccela ne s’en sont pas mélés. .
Je prendsle résumé suivant d’an excellent discours fait à Ottawa par un député conservateur : CS
‘# L'Orange- Señtine du 6 août 1885, quelques jours après l'exécution et avant que la question de la: folie de Riel no fût réglée autrement que par ce qui ressortait du procès,. disait les paroles suivantes:
“ Nous sontenons qu'il est du devoir | “du gouvernement de ne pas prendre # en considération celte ‘récommanda- , tion à Ja clémence, maisau contraire, « dans l'intérêt de la Paissance toute ‘'entière, de: laisser la‘ loi suivre son “cours.” l
La Sen'ine' continue à argumenter en faveur de l'exécution de Riel, parce que: ‘: . “
“ Il scommis un meurtre des plus
fait payer-trois-cent mille livres, sterling, ais. c'est nous qui les. avons . payé OQui a dépensé quâtre ceut mille piastres pour J& cadastrage du -Nord- Uuest ? C'est + vous, c'est moi,ge sont les itéyens de ce ‘pays. Qui va payer le:
déux cent millions que coûtera le’ che min dé fer du Pacifique ? Ce sont les deux grandes’ provinces de Québes et . d'Ontario. Et nous n'avons rien à faire
ant Qt pe es le | «sais es ps arms mu - are ‘du Nord-Ouest: ?- lé # personne d'un loyal sujet protestante? Métis 2" V'Angleterre ? Non : : c'est ELe nommé, Scott. 1." u _vodë,.ce-s0nt ‘lesoitoyens de : Québec et|”." S'il l'avait comuis sr. ls personne d'Or “Et nous n'avons pas d’an Papiste, la chose aurait été pour ass 7 : Comment 1: Voilà “un le 2) mieux, 2 mais il l'a commis. sar ls per SéB ue des” nôtres qui. ‘souffre |#0nne d'un.svjet. protestant. : ca catibo do la : “part des orangistes,| 4 Le ang. de se : nombréuiès ob qui ct jugé” ‘ontie on ne agerait pas mes crie prengéanomttr À PR, RS
ëi Chute BRY us cri Li POLICE noi 4, PE Lt an
. æsesesusss
‘“ Un correspondant, qui signe un|
Le10 du. mois de septembre, k sSentinel dit, :
“Riel a aubi son procès ‘et an été “t eonvaineu d'une . manière impartiale “et la sentence de Is cour doit être 46 exécutée.”
CCELEELELELELEEEL ELLE ZELEEECELE TS ssssssee
«De puty. Master of. Loyal Orange, | Loge Fe 1041, Chathan, ? duait le 23 octobre 1885 :
‘ Comme représentent du corps oi oran- “f giste, je désire rappeler à Sir. John
# Macdonald, qui fait aussi partie dé #la même société, qu'une grande res:
- < ponsabilité lui . ‘incombe, en cé qui 4 concerne le sort de Riel. ‘Si Sir
si John.venait à s’interposer pour -obte- “ nir le pardon d'un homme convaincu.
“ pour la seconde fois de rebellion et
si du meutre de Scott, il ferait de ‘la .: | convaïucu du crime : de ‘haute: -traliieon
et condamné, la sentence doit être. mise -.
4 justice une pure moquerie, etc. 7.
# Le 25 octobre, le : rédacteur “dû
même journal disait : ai
..# En s'efforçant d'amener: ke: gouver-
“ nement à comprendre la nécessité : de “ pendre Riel, lorsqu'éclata la première:
“ insurrection sous sa direction person
: nelle, un homme, dont, le. seul. crime était ga loyauté à la cuuronne “bntan- “ nique, a été égorgé sans l'ombre d'une.
je. sang ‘de Thomes, Scott
“t raison. :
46 crie. encore “justice,”
CRE
Le :6: novembre 1885, le :\Erère :
. Morton,dans une assemblée de la” Loyal Orange Lodge, No 821, a dit: LU
Li “Et «get, archi rebelle : LL restera-t-il
#4 libre, tandis que tant. de Joyaux oran}:
- + gistes ont ‘arrosé le soi de: deur sang “Ïpéür sautent l'autorité dé ‘la. Reine, 9.
“Jamais: "Vis applaüdissements.]. Ët 2 le plus- 66e" pouvérnemient ‘de Sir “ Juha.
wéritabtes: ‘se itiments"” “dé lérangistés |
“eur retrè question : sera lemieux:J'i été!
+ divareu de voir danis(lés diséours du a County A tp: Soitiersi Ga’. tstricr | . < Mroater: Wilean.et des frères: Graham.
-<et Low, la déterinination: qu'ils :ont # s exprimée, que si le gouvérnement
frèfé Sir.John Masd onald, sés'autres dignitées, qeqi 4e
Macdonald -Comprendrä lès} A Porn Ro ae
ordre ; on y a:obfi, et Rie en des À ne as uemb ‘0.1 À Je Siné
“ permet à Rome ‘de aingérer : dans “ cette affaire ét.de procurerun sursis se à cet archi-traître, le”parti. conserva.
“ teur ne doit plus: compter .sar leurs:
“ services, bien qu'ils: aient travaillé ‘et voté pour Jai: , depuis: de” longues :
“ années,” mie S
“ Le 10 septembre, à ne énion régulière de la’ Loyal_Orange Lodge No 884 tenue à-Hämilton, la résolution suivante a-été- unanimement” adoptée, sans”üne seule voix dissidente : ‘
: À l'assemblée régulière ‘de b L O. L. No 844, Merriton, tenue dans ges salles le 2 £eptembre, la résolution . suivante a été adoptée à l'unanimité :
..# I] est résolu que:nous, membres de la loge ci-dessus -mentionnée, croyons que. “Riel, l'archi-traitre des Territoires du Nord Ouest; ayant été accusé et.
à exécuticn et Riel exécuté, et ëv autant qu'il sera.en notre. pouvoir de le faire, comme-électeurs, nous nous oppo.erons. .” covstitutionnellement à {ouf gouverne
ment qui. cummuera la: dite sentence :où ‘interciendra pour 1 'enpéchèr: dé être mise. à exécutcons… a, ar us
:« Signé au- dom ‘de h bg e
“4 Wir Surtr, Ÿ: % AAA MPESOX.; Sec.
nn Yi uù d'ordre pur, et sil sentence. .paësée contre Louis Riel, juste.
où ojaste, qu GC soit. sain “d'esprit. ; 9.
jasènsé. dois être exéeutée,. caütrément.
tôus, Îes angles dela loge: voteroné.
contre le. gouvernement. Sans. Aucun ; donte, cêtte résolution à à, êté ‘envoyée au, qui, j joute :
Royal Scurle: »h 1] fallait Lo jo
SE 7 JS + gfcla Sega ans.
“Que si si de L ut pas exécuté, ‘ka
gs
‘-candidsts conservätéurs perdront | pres - ue tous leurs mporé à dans Îa péninsule." "7 . :
# Au “assemblée régalière de Ja L O:L..No 1457, Nelson Manitoba,il a été TT résolu : 4.
“ Que nous refuserons de supporter
tout gouvernement qui ne verra pas à ce!
L. O. L. No 80 Peterborough, tenue le
que la justice soit rigoureusement ap-
pliquée à tous ceux qui ont été engagés
dans la rébellion”
La L. O.L. No. 1605 a adopté, le|
22 septembre, la résolution suivante :
5 Que cette L. O. Lodge insiste fortement auprès du gouvernement sur ’importa nce de. mettre ces décisions à exécution sans délai,” ete.
À une assemblée tenue ie 22 sep.
‘tembre, 1885, dans la salle dela loge de la vièle de Dunmore (BL 0. L:No.
1499), là résolution suivante a été pas gée : !
. “Que dous, ; comme mernbres de a L. O.‘L. No. 1499,voyons avec défian-
<e l'action du gouvernement, par. l'en-|.
tremse du gouverneur général, ex.
- - accordant un sursisà cet archi.
-traitre, ”" Louis _ David Riel: et
que c'est effectivement une . ten.
_tative failé dans’ e but tde tromper les ous -refusons, ‘en |
fios de la jastice. !
. conséquence, de skppoitér tont goûrer.
nement ai intérviendrait ainsi et,
méttrail à ceux, de " gont- impliqués. ans ord-Ouest, EU
hk “rébellion. du.
ile pénalité d'ane Juste sentence.” …
£a résélution. :#üivante 3 té: passée pari Li OL, Nos 300: : #
+4 Quehoës, comme : orabgités: “Voyons ave un’séhtiment de craint -et'de' . regret In'situation: présents" de la ques |.
ton Riel; qui ‘bien”que éoridamné à être pendre 10 damois détnier, vit ”enco:
res iunèze ss CMS A BIL sa
E JL Noutiésonmn dons fortement féon
tté” aucun subterfu LE né “soit aGtordé a) Be
-complissement
CRE
condamné, {d'échapper ‘ au châtiment.
Nous désirons aussi formellemént que nos frères, -par tout le Canada, g'anissent pour empêcher. qu'aucün outraga ne soit fait danis cette question à notre :
Réine et à notre pays, que nous, comme orangistes, nous nous Sommes unis pour.
chérir et protéger.”
.“À une-assemblée ‘régulière de B :
3 novembre 1885, la résolution suivan— te a été passée :
® # Que la L. O. L. No 80 voit aves-.
régret les obstacles suscités dans le but d'empêcher la juste peine: d'être appliquée sur l'échafaud au rebelle Riel pour ses nombreux crimes, et que cette loge est d'opinion qu'aucun autre:
| sursis ne devrais lui être accordé, mais
gu'il devrait souffrir la dernière péna- :
lité de la loi et être pendu pour … l’âcde la sentence ‘por:
tée contre lui, et: qu une copie de la ‘ présente résolution ‘soit transmise’ ai Très Hon. à ir Johs- À. “Macdo-" na
M. Jauresow, ‘7
Secrétaire. ”
A une asiemtiée dB L. 0. L. No... | 425, tenue le 5 novembre 1885, il a été |
résolu : È cie Cu
.# Que âons; a comme: lieux sojets “de: | Sa Gracieuse Majesté la. Reine, éroyons:
qu'il est de ‘notre devoir de nous:
eforcer de.-faire ; comprendre, à. nos
représentants au “parlement la: nécessi.… té d’une administration .de la “justice.
- ‘| honnête, ‘virileiet. denuée de. crainte, au:
sujet de V'exéoution de Louis Riel juste .
ment jugé, deux fois condamné : et ayant,
subi,sa. sentence. coms arcbi-rebelle. CUP comm à, meurtrier. ! ” un ouf op 2°
“Le x; térmps ne. mi : permet; pésc de:
los “toutes + leg: 3 roman même |
‘ee og Loya cd CS “He” EP
ÿ l'émie Lo Lois:
”. de nos lois où. “droits, nous supporte:
rons, le gouvernement.et . notre : cous-
| 4 Que üous, ‘Heribrès-de'ls Béynè
‘lé gouvernement d'avoir mis à exécu-
- lintervention des Catholiques Fran
“dernières, ” +, ‘;
“sirons éxprimèr notre saliafiction de ce
Riel eutelle paru devant ron Créa-]| tario, et dans ce manifeste apparaît le teur, qu'ils so réjouissaient déjà de| langage suivant: De OT
l’outrage qui avait eu lieu sur l'écha.| : « Nous croyons qu'à aucune’ époque faud de Régina. À une assemblée régu-|"Je notre histoire come Grord Block lière dela L. 0. L. No 1528, tenue .à Chopter n0$° principes de. loyauté,
- Moosomin, quatré jours après l'exécü-| d'amour et. de dévouement. n'ont - été
tion, la résolution suivante fut pas-| sée :- Te L TT ‘
*. # Que nous, membres dela L, OL.
No 1528, féliatations "par la présente
plus confirmés que dans le moment:
présent, alcrs, que des artifices compor-’ tant baute trahisen sont mis, en. jeu | d'une manière si blessante et'alors que le Remanisme s'inculque d'une manière aussi énergique dañs #0S institutions.
civiles, ct alors qu'un rebelle de ces :
derniers.temps, un ‘traître ‘insiune:. à notre pays est élévé comme un’ saint: et “un martyr, béâtifé jar une. grande partie de .la-.presse “libérale, : par le.
G obe lui même, essayant.de renverser le monde sur l'axe de l'agitation inficte.
de Riel... 5.
"Jamais il n'a é6 plus, néccéraire.
pôur nous d'être sur ÿos gardes, qu'au jourd'hui, à cunse de la politique agresæive de nas vigilants ennemis, et cela surtout lor:qne non seulement les bom— mes suntên dangèr, mais même nos inst MUR … [titutiôns. Mais nous-sowmes- ‘p:rsuades Non: satisfaits d’avoir exécèté Riel, | que’celï qui régné dans-leñ cicux rira, : ilé.se sont assemblés en. un . conclave He Seigneur les tournera.en dérision” ?
tion la sentence de mort passée ‘ecntre l'archi-rebelle et traître: Louis’ Riel et que le sang de nôtre frère. Scott ‘aseassiné. est enfin vengé, après quiuze ans; etque nous, nous .engageons .à soutenir le gouvernement qui a .pfonvé qué justice serait, faite à toutes les classes quelle que soit leur croyance,et de plus, si aucun trouble s'élevait grâce à
çais ou Romains . dans l'administration
titation et nos lois, même jusqu’à répandre notre sang'pour la défense de :cc8:
. solengel ét ont” pässé une réslütion{| ‘Monsieur l'oratur, je” ;vais! plus’
félieitant le. gouvernement ‘sur la |loio ; J'accuxe le jouvernemieñt et le pre dragédie qui venait d'avoit lieu. A |mier ministre de ce, &ouverncment, le une assemblée régulière dela.L: -O: :L. | jour de l'éxteution à:peu d'heures d'in No 1222, la’ résolution suivante -fut pasr:| térvalle dé cet, événement (la ‘pendaisin séoi, it Là 2. Ls]dé Rid} d'avoié qu. plus dune (66. gramme.de, maître cé loges": ‘orangiates L. OL No 1228, ici assemblés, dé] déclarant =" Bien fuit: l° Von 5e: fire
$ geler oHeur, fous Üaterotis" lois pour vous qu'on ait'permis à la loi de: süîvre “son:| PO"7 fou) ours 1 Vontils nièr cela?" couré. dins le‘icàs dé “Louis ‘Riel, Le] Le :prémiet ministré ou ke:ministre . des chef de la-deraièfé! rébellion au-Nord|traveux publiesle iérontils 2: Mais, Ouest; qui lundi lé ‘16 nôvémbre à subi | 2-nret.pas. tout. Nonseulement: .Jes la peine due” à ses nombreux ‘érimés ‘loges. orangistes et. jes : Orangistes. ont. ct: qui; était.‘responseble’ de. la père
‘demandé à graods:éris le rang. de Riel.
te: de: nombretises : viesi d'uñe”gran| 8e 2ODÉ tous réjo jis de/sn, mort ‘tragi.
2 So oque
in ap
* de ‘valeuryiparmi lesquelles: ‘étaient: que,.mais sont, menacé ÿ ceux qui,
doux, des -umernbres -de: motrg: noble |Cr'ient qu'un aliéné. a été exéouté Y,PAre
ordre. ”. PRET dune rss S7EORYEE Rem 600 en£. eV oyoua 0 guil} qat .. Le : afp put gi dits. : su jus.
“Uk “a” Knéée Eu BE Lite als
“Un, äbifsle à 68 lancée par le) Qu'il: oi Bud, Black Chapter dé Hestera,. On;
cé su ctiles libertés. des.
EN CET
TT
‘colonie anglaise dépéndent de la vie : d'une rase étrangère, .
- cuter un homme aliéné.
” garde à vous. Si véus votez contre le
_8,dit lo-4 novembre, 1885 9 Qu'on nous, pérmetté de leur assue
© 4 C'est-à-dire des Français Lo
“Maisles Canadiens anglais nesouffri-
ront.pas plus longtémps cette servitude ôdieuse et le jrur n'est peut être: pa éloigné où l'appel aux armes. résonnera de nouveau à travers la Puissance.” Non satisfaits de s'interposer en
faveur de l'exécution et de s'être réjouis’
de la-mort tragique de Louis Riel,- ils
‘menagent ceux qui honnêtement eroient
que le gouvernement a-mal fait d'ixé-
LA Le Moi, l'organe de‘l'ho
rer (aux Cauadiens-Français,) que
plutôt que dé se soumettre à un tel joug,
Ontario briserait la Confédéra.
top. en ses parties originelles, préférant è
qu
donné, Canadiens-françäis, de prendre
gouvernement, 8i vous votez de façon à les renverser de leur place.et pouvoir, pour avoir.pendu un homme que. : honnêtement vous-croyëz aliéné, nous brise.
rons la Confédération en sc6 parties
originelles, ‘ ".
. Le Maïl'ajoutait plus loin : | :
.complet et'irrémédiable.” +.
‘garde
mo
le rêve d’un Canada uni sévanouis.| -78e pour toujours.” - — -Ceci est un avertissement à vous
né et J'one batfra de nouveau :pour‘la:
‘conquête de Québec, et il n'y aura pas cette fois de traité. comme il yen eut un en 1763. Côtte fois les-‘vainqüèurs.-ne cèderont-Pas à ceux qui furent les vain ous. N'ÿ a t-il jamais eu rien, ‘dans.
aucun pays, dans. aucun--parti,; dans aucune organisation, de .. plus. scandaléux, de plus outrageant ? Ayant àoif d'une soifinsatiable, du sang de la victi..
lue, se délcotant avec une.joié féroce sur le cadavre de la victime qui:a perdu la vie.sur l'échafaud de Régina et ensuite
| menaçant üne provincé libre-de’-la ven.
geance des ‘conservateurs. d Ontario, parce qu’ils ont cru convenable de s'opposer à un gouvernement qu'ils ont cru honnêtement avoir fait exécuter. un homme qui n'aurait pas dû être exéca-
té. De
“ J'avais déjà vu. que des sociétés £e réunissaient pour demander miséricore
de et pardon, mais j'ignoräis qu'il y en
eût d'assez sangminaires: pour se réu- -.
nir ev demander du sang f”. - -:
-" Je ne sais pas si l'honorable . Procureur général trouve que les orangistes, avaient juridiction pour intervenir:
Lorsque les orangistés jugeaient à pro-.
pos de blâmer le gouvernement Evan ee, s'il n'exécutait pas Riel, dous. nous hésiterions à- le blâmer, ‘lorsqu'il L:æ “exécuté L. -Il'est bien éyident. que Riel “n'aurait pas été-exécuté sans les ‘oran. , gistes..…. Pourquoi.se faire illusion 1.
dessus ? E:til un-homme dans. cette
lChambre qui ‘ne. soif pas convaincu
dans son Ême et conscience. que, s'il
n’y avait pas eu.d:oransistes au Canada,
Riel n'aurait pas été pendu .?: , :-.. .
Est-ce qu'on n'a pas: autant drsié -
de‘blâmer que, les: ‘oraugistes ? ‘Est il
juste que. les. orangistes “mènent, le
Cavada ? Æst-il juste que la . provincs
de Québec cède, à cetts influence, néfase :
te.? : On vient rions.demander;-à-nour
les ifoyens libres de la :'provinee de.
[ne pas nous prononcer lorsque les oran.
Jgistes demandent du-saug de-:ne pas
“nous prononcer lorsque le sabg d'un.
La Û
ii ocee =
. TK, | des nôtres a été veräé uniquement pour assouvir la haine des orangistes |
Il me semble que ce point est par-
faitement clair et que ceux qui songent à voter contre nous, sur cette question, devraient réfléchir. Ce sont de brives gens, de bons citoyens, maisen -définitive, pourquoi cette alliance entre ceux qui demarident la mort de Riel et cèux qui n’osent ‘pas .la blâmer? Quelle
affinité exisie-til douce entre ceux qui avaient soif du sang et ceux. qui u'o:
gent pas aujourd'hui regrétter que le.
sang ait été _versé.! —Oui, monsieur, disons-lé hautement, c'est parce que le chef du gouvernement à Ottawa est un orangiste, que Riel a été sacrifié. Et on sait très bien—c'est connu—que quand on a fait ertrer M. Thomas White dans le cabinet, quelques jours . avant la mort de Riel, le sort de ce dernier était “décidé, . [Ecoutez !
Ecoutez }] Moï même, je l'ai dità mes amis dans le temps, je l'ai dit aux con- « servateurs : Prenez garde ! Si John A.
: Macdonald prend M. White dans son gouvernement, c'est parce qu’il est décidé à sacrifier RieL ”
Sir John ardit qu'il était orangiste
- etil a raconté, en ma présence, pour.
quoi.il était entré dans l’ordre. Il a dit que c'était parce qu'il croyait que ces gens-là étaiènt maltraités dans le Cana.
da. Il s'est vanté d’être orangiste et il a été'un orangiste très élevé en grade:
M. McKenzie-Bowell, un autre minis.
tre, at-il nié qu'il fût orangiste quand âl est entré dans le gouvernement de la Puissance du Canada ?
M. Picard—ÆEstce que Thonorable membre ne ferait pas mieux de s’atta— querà MM. Cartwright, MoKenzie ?
Ordre, ordre |] or 4
L'honorable M. Mercier —Est-ce que ces gens-là sont des orangistes ? Lis ont mal voté sur cette question et je les. en blûme, mais ils n'ont pas demandé la tête de Riel. Au contraire, quand ils étaient ministres, ils lui ont fait grâce. . LT
- : Voyons! Est-ce que la province de
Québec peut ne pas.être blessée de ces “éhoses-Jà ? - - Ci On me permettra, je l'espère, de citer
quelques écrits ou quelques ‘paroles, de ”
ceux qui me combattent aujourd'hui et qui auparavant demaridaient païdon pour Rrl. ot, TX
Mais avant ét à propos ‘de cette question des orangistes, je ne voudrais pas blesser personne, mais j'ai bién’ le droit de demander à ceux qui vont dire dans les journaux que ‘je perds quel.
ques uns de mes partisans sur ceite-
question : Comment se fait-il qu’ils n'en perdront pas eux autres? Nous s>mmes sous le rapport de la langue et de là religion dans la même position, et alors comment se fait-il que la politique de ces messieurs satisfasse les oran gisteset quela mienne no satisfuit point les orangistes ?.
L'honorable M. Tailloo—Comment .
se fait-il que l'honorable député ait dit
à tous ces gens-là qu'ils étaient les
alliés politiques naturels des libéraux
dans la province de Québec ?
L'hon. M. Mercier —Non, j'ai dit’ au contraire que ce sont les alliés naturels .
des conservateurs. J'ai toujours compris que les orangistes étaient généralement avec les conservateurs. Ily en a quelquefois qui ont pu voter ave: nous sur des matiéres locales, mais: c'éta t quand ils y étaient forcés par. ia . mau:
vaise administration du gouvernement, (Applaudissements à gauche, murmures
à droite). Vous m'exouserez bien, mais.
c'est ce que j'ai compris ct.ce-qué je comprends encore.Il y a une chose bien certaine,c'estque dans les comtés de Drummond et Artbabaska, il ÿa des oraugistes et ils ont tous voté pour lc can
didat de l'honorable Procureur géné- |
ral! i Girouard. . Lo ue
* L'hon. M. Mercièr—L’honorable dé.
Lputé de Richmond “et Wolfe ignore cela
àvec tant d'antfes choses ; mais je‘ vais
lüi apprendfe que les “orangistes ‘sont :
surtout à South Darham, ‘ét ‘là, où
cs
M. Picärd —Ts M tous voté” péar
vw
CE CS L
M Watts prenait tonjonts. une majorité, nous avons été “battus par près de 100 voix. : e
L'hon.' “M. ‘Taillon—C'est la päroisse de Préfontaine..
L'hon. M..Mercier—Le jour où M.
Préfontaine a été connu comme ayant cefusé de ‘signer les résolutions du Champ de Mars, les orangistes ont dit :
& Vous êtes notre homme, ” :
L'hon. M. Taïllon—Et quand il les 2 signées ensuite ?
* L'hon. M. Mercier—Quaud | il les a . signées, il a dit en votre présence qu'il
le fäisait pour sauver son élection— cela a été dit en votre‘présence et en la -mieone--laissant comprendre aux orangistes qu'il signait cela comme. un truc d'élection: “Ébils l'ont éru' sans doute, puisqu ils ont voté “pour lui
M. Picard—Je m'étonne que l'ho-
norable député:....……...(Ordre, ordre; interruptions—l'Orateur demande l'ordre.)
. —L'hon. M. Mercier —Je demandérai à cette Chambre un peu.de patience. Je régrette bien de l'eunuyÿer et de la fatiguer; [Pas du- tout! continuez, continuez] mais j'ai cru que c'était. mon devoir:de soumettre . ces faits ‘et ces documents, et si cela fatioue mon ‘illustre ami de-Richmond et “Wolfe, : je le prierai d'aller 8e reposer un peu. On lavertira quand il s'agira. de” voter.
(Rires) J'ai été quelque peu surpris d'entendre honorable Procureur général emploger l'argument du...
FU QUOQUE
sieurs ..sont rendus à bout d’ arguments, quand äls sont incapables de se déféndre, ils: disent: “ Vous nous accusez, c'est ‘vrai, ce que vous dites, mais nous-allons vous "accuser aussi Ge . Comme si deux noirs pouvaient faire un blanc. .- (Rires), . comme. si, en' supposang. qne les libéraux eussent commis
pas encore longtemps. -
honneur national,
chelieu, j'euë
tous ‘les crimes imaginables, cela pour rait justifier ces messieurs “de” voter contre leur nationalité, Mais . puisqu ils emploient cet argument qui m'a paru avoir un peu d'effet sur ceux que je me permettrai d’appeler la, partie la moins.
éclairée de cette Chambre, je. rappelerai à mes amis quelques souvenirs sur les événements qui s6 sont déroulés il: n'y,a - PE TOUS UNANIMES LE 16 NOMBRE J'ai dit tout àl heure @ .que le #6 no:
vembre nous étions tous unanimes.: Je ne ferai pas à ces messieurs de l’autre côté dé la Chambre l'injure de croire qu'ils n'étaient pas sincèrement avec nous. Je ne ferai pas à l'honorable ‘dé.
uté de Bagot l’injure de lui dire que, ‘
quand il est venu à, Sainf* Hyacinthe,
dans mon comté, pour revendiquer notre il n'était pas .sin-.
cère. QUE
M. Casavant-— Oui, monsieur, j'étais
sincère, -
L'hon, M. Mercier—Je ne ferai “pas
non plus à mon ami l'honorable député
de l'Assomption l'ivjure de croire qu'il n'était pas sincère lorsquil à ‘écrit au
conseil de sou comté pour approuver les résolutions qui y'avaient été mdoptées. ,
Un homme qui était sincère, lui, par exemple, c'est le député de Rouvile. A .
une assemblée de son comté, ila déclaré
carrément que le gouvernement avait bien fait de pendre Riél. Ça ne me surprend pas de Je voir aujourd hui
: l'avec le gouvesnement, mais ce qui m'é-
tonne, € d'est de le voir s’accorder si bien avec ‘ceux qui ont dénoncé. l’exécu—
{tion !.
D paraît rait. que’ quand ,ces mes: ||
Quant à l’hocorable député de Ri il m'a applaudi à Sorel. quand aneur d'y adreséer la parole, au sein d'unevaste assemblée . de «1toyens respectables et patriotes. ©e jourh, ses électeurs, . vends de’ toutes les parties d de son comté, ont - adopté ‘avec une patriotique ‘unanimité les résolu.
Itions du Champ de Mars. ©
Pa
——ais-pascontre-les-résolutions du Champ
LA M. Ledue—Vous ayez oublié que j'étais disparu dans ce temps-là. . :
L'hon. M. Mercier—Du moment que l'honorable député me dit qu’il est par-
“ti juste avant l'adoption des résolutions, | je suis obligé de le croire ; maisje l'ai
vu à mes côtés tout le temps, :Il avait l’air de m'approuver,puisqu'il m'applaudissait et je vous assure que je ne par-
# . "40 ns
_ E ét | à PER : ‘ les journaux, il constate que vous avez parlé en faveur des résolutions et vous n'avez ps démenti la chose. -Donc, c'est vaill ‘ Mi ST
LA PROVINCE UNANIME
de Mars. :: Lori. .
Maintenant s’il y a un homme qui devait ‘être sincère, c’est l'honorable député de Berthier, lorsqu'en présence du député d’'Hochelaga, il est venu approuver les résolutions du: Champ de
© Mare.
M. Robillard—&i l'honorable dépnté de St Hyacinthe me permet de done ner quelques explications ,je dirai que je n'ai pas approuvé les résolntions du Champ de Mars, j'ai fait mes réserves et le député d'Hochelaga ne dira pas le conträire. Le Lo L'honorable M. Mercier Voyons | pourquoi nier un bon mouvement ? Ne reniez donc pas uw bon sentiment, gardez-le précieusement, au contraire. ” M.:Robillard—Si l'honorable député de St Hyacinthe veut me le permettre, je demanderaï au député d'Hochelaga de dire quelles ontété….
«À L'hon. M. Beaubien—L'assembléé a demandé à l'unanimité 4 M. Cuthbert et à M. Robillard s'ils étaient prêts à désapproaver les résolutions du Champ de Mars. J'ai demandé à ces messieurs s'ils les approuvaient et ils ont dit que
pas protesté, .
M. Robillard—Voulez-vsus citer ? * L'hon. M. Mercier —I[i faudrait poux
cela lire deux où trois colonnes ; \mais
ce procès verbal a été publié dans tous
où
dans son comté il n'y avait pas eu d protestations, que dans je comté de ke mouski il n'y en avait pas eu non plus, et qu'il n'avait pas été prouvé que la
province de Québec eût été aussi una-
nime que la chose -est dite dans la motion de l'honorable député du comté de Québec. L’honorable Solliciteur général
doit se rappeler qu'à Matané et à Ri-
mouski, de grandes assemblées ont. été
tenues .où les résolutions du Champ de.
Mars furent adoptées. Je viens de rece-
voir une lettre de dix gioyons. qui me.
disent : “ Rappelez dônc cela au Soliiciteur général, ” Ce sont les résolutions du Champ de Mars.qui ont été approuvées.]à comme ailleurs et oa'dit que la province n’a pas été unanime l. , .
Je ne fatigueraï pas la Chambré en lisant la liste deftoutes les paroissos où
J'ai entendu l’autre jour l'honorable Solficiteur général dire qu'il n'y avait as de preuve que la province de Qué:
bec avait été unanime dans sa protesta.
tion contre l'exécution ,de Riel, que ,
des assemblées ont été tenues pour.
blâmer l'exécution de Riel. J'en: citerai. - Actonvale,
cépendant quelques unes :
Fraserville, Boucherville, Chambly, Champlain; Deux. Montagnes, Huil, Joliette, Laval, L’assomption, Longueil, Lociseville, Princeville Pointe. au Pic,
‘Muntréal, Québec, Sault aux Récollets, * {Sorel, Saint Henri, Sainte Cunégonde, Célestin, :
St Ohristophe,St Malgloiré, St ete.,ete. [1 y en a trois colonnes comme cela. Est ce que ce n'est pas assez pour
dire que la province . a été unanime !.
Combien donc en voulez-vous? Y oyons!
| pourquoi nier ls chose ? Dites, si° vous
le voulez, que l'opinion a été égarée.
Dites, comme le Solliciteur général . di.
sait l'autre joûr, que. j'avais réussi : à
séduire l'honorable député du comté. de .
Québeo, J'avoue que c'est le plus grand
ll , + Qr Yes
RUE UT TS TU Te ht eg ee 2 ae RE role rot doter compliment que: j'aie requ de. ma vie, |Trois Rivières ét.qui a : fait imprimer Si je me croyais de force À/ séduire ‘un | | bomme de la valeur de l'honorable /éputé du comté de Québec, -je me
# prendrais à regretter :de. n'avoir’ pas *- séduit mon honorable ami, le Solliciteur. général, lorequ’il était mon-partisan ; . J'aurais pu l'empêcher de trahir. son chef. Pourquoi nier le fait que la. ‘pro- .vince. était unanime ? Depuis le 16 novembre aller jusqu'au milieu de janvier,eombien y -en avait-il ici qui
- étaient contre nous ?, Prenez donc l’ha-
uorable député de Bellechasse,par exem-
- ple, J'ai ici des écrits signés de son nom
- dans lg ,Canadien,. des protestations
superbes, dénonçant les Orangistes et.
disant que c'est la faute des Orangistes si Ricl a élé pendu, disant qu'il a protestéque 23 membres de cette Chambre ont protesté et que l'honorable commissaire des Terres de la Couronne a pro-
testé. Comment se faitil que :ces pro-|.
testalions ont été faites dans le. journal le Canadien à cette époque ? . Comment “se fait-il qu un télégramme ait ‘été envoyé ?—ete. n'est pas un . télégramme
signé simplement “ Faucher de St Maurice, * maïs “ Faucher de St Mau- |:
rice, M. P. P. __ .
3 M. Faucher de: St Maurice J’au.
‘ rai l’occasion d'expliquer à la Chambre, quand } houorab'e député de St Hyacinthe aura fini... (Ordre, ordre 1) :
L'hon. M: Mercier —J'espère que
Fhovorable député s’expliquera ; il ena.
“#raud besoin " Lou.
J'admire sou dévouement de ce temps.
ja ; mais comment se fait il que. lui, qui était-si prompt à protester dans Belle .chaste, ait été si muet dans cette dis-
cussion ? Comment se fait-il que quand
il sigoait son- téléeramme : “*’Faucher de St Maurice M. P.P.,'il pensait ‘que le député local ne devait pas intersenir ? ou
. On avu ensuite l'honorable député de Nicolet, qui est venu faire l'autre
_ joux.un cours de droit constitutionnel, qui. avait le désavantage ‘d'être parfai-
” tement ridicule. C'est lui qui estalléaux
donuer un brevet d'invention. Ça. peut être utile.iCe n'est pas utile. dans le -
moment, mais ya peut le devenir plus tard. at
ET.APRÈS LE 16 NOVEMBRE
” Ces journaux ont-été unanimes à demander grâce pour Riel d'abord, jét ensuita à blâmer le :ministère de l'avoir fait exécuter. Faisons quelques citations pour prouver d'abôndance l'unanimité de la province. oo ro Le Canadien, 21 mai1885) ne “Riel est fo Fin Le # Witvéss *’Tublie 14é rapport d'une entrevue que lun deses reporters & eue ayec un nommé Chaumette, qui aurait été employé à l'asile def Beau port pendant ‘que Riel y fut, internié.
Cet homme assure que Iüel n'a jamais été fou, qu'il a fréquemment ‘conversé avec sui, te. Si Chaumette a dit cela,” il n'a pas dit Ja vérité. Le ‘chef métis avait comolètement perdu la raison; il .
l'était étteint de monomanie religieuse ;
il devenait, par intervalles, incontrolable, furieux. be ee “ M.le Dr Roy, M. Vincelette, M.
Landry M. P., qui le voyaient tous les jours, pourraient en dire long sur son :
genre de folie.” ec (Le Cunadien, 10 juillet 1885) . Le procès des Métis : Le Globe dit qu'il est d'opinion que
souvent, en Augleterre, le gouverne-
ment a fourni aux prisonniers pauvres les moyens de faire uno défense complète. Souvent aussi le juge qui. prégide une cour fournié .un avocaé aux prisonniers qui n’ont pas les : moyens d’en avoir‘ Dans ce casci, il faut ahsolument que les prisonniers soient
traités non seulement avec justice, mais.
ils doivent être traités libéralement, afin
que jamais l'on 16 Duissé dire que, s'ils avaient eu les moyens nécessaires, leur procès se serait probablement” terminé par un verdict d'acquittement, mais que, vu qu'ils n’ont pas pu
procurer certains témoins,.ils ont .été condamnés injustement. - ia ‘réponse reque du secré-.
ner Je comité a à faire d'Etat équivaut à Tun ‘re fus, mais il est à espérer . que .le
gouvernement reconsidérera sa décision:
et qu'il arrivera à la conclasion :qu'il est de l'intérêt du Canada de donner aux Métis un procès ipartial.”.
"(Le Canadien, 24 juillet 1885) ni Honte ! Un
# Pourquoi donc en une circonstance aussi solonnelle ne pas donner fair p'ay à Rielcomme à bien d'autres qui en ont joui avant lui ?
“ Pourquoi préjuger ainsi toub un pays contre un malheureux qut souffre
eut être encore d'une maladie mentale qui a failli l'emporter il ÿ à - quelques ,
snnées °
(Le Canadien, 32 soût 1885) Plus de modestie
“ fe Regina Leader s'élève très fort eontre la commutation dela peine de ruort portée contre Riel. Il a l'inten tion de varler avec autorité, “ Nous devous, écrit il, avoir queique ‘chose à die dans cette affaire, nous. habitants du Nord-Ouest.”
lé ‘Nous trouvons ce langage é pour ne pas direridicule, La rebellion
Fu été fomertée, préparée, désirée par
des blancs, habitants” du Nord-Ouest,
qui ont voulu intimider le gouverne ûl s Fo” : PE -
Leader et à 8es-
tres:
déplacé
ment, se venger de griefs vrais ou pré-
tendus, ‘Elle a été réprimée par nous, par les. ‘vieilles provinces, .qui avons
dépensé -- des vies précienses et plu-
‘sieurs millions pour rétablir l’ordre,
© Voioï:des faits qui ne - peuvent être contestés et qui devraient inspirer au ader et à piteils une attitude plus modeste, :.:" .. "- “ Combien nous coûte l'Ouest depuis que nous en‘avons fait l'acquisition ?
Pour la canétraction-du, Pacifique seul,
nous aurons bientôt payé quelque chose comme cênt cinquante inillions de pias- Nous n'insinuons pas que ce vaste territoire ne-vaut pas les sacrifices que’ ‘nous : avons - faits, ‘pour en avoir ‘la possession ‘et. : l'organi.
ser. Non, mais nous tenons À rappeler à nos amis -de cette contrée lointaine qu’ils nous: ‘doivent tout ec qu'ils sont et tout ce qu'ils ont, et qu'en
-| conséquence, nôus -ne nous proposons
pas de diriger selon leurs caprices les
Jaffaires du pays. ‘Cette’ question de
Riel est' du domaine du Canada entier.
C'est à ce paint de vue qu'eilé doit être
réglée, Les hommes d'Etat qui: ont en
mains le pouvoir, ont d'assez larges idées pour le comprendre; nous en $om= mes sûrs.” =
- * Dans l'affaire de Riel, le sentiment de Ja Province de Québec est, à n’en pas douter, favorable à une commutation :
personne, pas une ‘voix. n'a demandt* un pardou complet. En maintenant la nécessité de la punition, nous prouvons que nous comprenons l'importance de l'offense commise * ét, en insistant pour
“ane mitigation de la Seutence, nous faisons œuvre de civilisation, nous inter.
prétons dans leur portée véritable les idées de miséricorde et de tolérance qui ont couis dans notre : siècle ; nous suivons les exemples que nous ont don.
nés J’Angleterré, les‘ Etats Unis etc.
Au found, l’immentemajoriré des” habi.
tants de ls Puissance ‘pensent, comme
vous, que Vexéoutign de Riel serait une
(Le Cunadien,15 septembre 1885) :,
faute, un acte barbare dans les circons-
tances actuelles, : Cet homme a été. in-
terné trois fois - dans des maisons de santé. :
‘ Los nécessités : politiques peuvent scules laïsser uû instant ‘ planer l'idée que Riel portera sa tête sur l’échafaud:
le gouvernement parlementaire ‘est, sujet à ces difficultés qui ont ‘leur : contre poids dans la. sagesse dés parties let
plus éclairées de Topinion, qui finissént presque toujours par l'emportes, grâce à la lumière qu'elies tont pénétrer” dans les masses ; parle discussion,
“ Cest nous, le Bas Canada, qui avons assuré à ce pays le gouvernement responsable, et chaque fois que l'occasion s'en est présentée, nous - er: avons revendiqué le plein exercice, nous en avons compris Ja valeur et les secrets, Nou: le mettons aujourd'hui ‘en prati. queen ‘nous prononçent courageuscment dans le sens de Ja justice,: en, prenant une position définie, quand trop de-n08 concitoyens son ü rotr nus par la peur.des préjugés.
‘ Nous défendors la constitution en.
empêchant qu’en son now, une faute soit commise, faute qui serait ‘une tache das notre’ histoire, un remords n4tioual. Que dirait-ou dans l'avenir d'un peuple de einqg millions d'habitant* qui
aurait conduit sur.la potence un mal." heureux quola raison chancelante a jeté.
dans uve échauffourréc dont nous avons
eu raison en un clin d'œ:l et qui a servi
à développer À un haut âcyré notre esprit uational ? ?
(Le Canadian, 12 novembre 1888].
Grèce Epoar Riel. (Faucher de St Mau
rie”
Pourquoi. pendre un fou, un _hom.
ms incouscicat même de l'acte de répà ration que la’ société exige de lui ?° Eu mourant lo 16° novembre,.… ...8i toutes fois on persiste à infhger le récit de
catte Jagubre tuerie à notre histoire...
tranchée,
Louis Riel meurt aves la conviction
qu’il ressuscitera lé troisième jour.
“En voilà assez pour convaincre n'im
portequi, que cet Homme-est un aliéné,
qu'il eet attaqué de: da plus’ dangéreuse des inonomanies, ln'folié:: rreligièuse, Ja folie des grandeurs et la folia des. persécutions.
“ Grâce pour Louis Riel 1 voilà le ori qui se fait entendre partout où bat un cœur qui aïme son prochain et . qui sait respecter les droits de la socié.
té.
“Au moment où le corps du. supplicié Riel se dérobera sous la trappe et. se crispera dans les convulsions de l’agonie, un abîmie se creusera entre la province de Québec ét la province d’Ontario.
Nous, Canadiens français, nous aurons constamment sous les. yeux et rious ferons lire à nos enfants les résolutions suivantes que les loges orangistes ont publiées sur ce procès il y aà, peine quelques j jours.
4 Pourquoi brouiller un -pays sur cette question aussi simple ? Un fou est un fou : et.la potence, quand elle “veut da sang, demande” que. je malheureux qu ‘elle va supprimer aic la conscience de l'acte de réparation ‘ supré ae. qu’ il fait à la Sagiété outragée, Or Riel n'est pas ‘dans pes. 7. Te ©“ Ilest fou. |
“ Grâce pour Riel, et'.plus de ces ‘cruels sursis, La loi ne condamne qu'une :
fois à mort. Or cetahénél'a été pla, sieurs fois. .
Voilà le eri ‘des honnêtes gens du Canada, voilà ce que-pensint ent France, en. Augleterre, aux" États-Unis,les illustrations et les hommes _ politiques de ces pays ; voilà. les aspirations ct les volontés de ceux chez qui bat un cœur
Télevé es convaiueu du respect que la
justice doit à ceux que la main de Dieu a touchés ct'qui passent. isérablement leur vie dans Ia: mystérieuse et éternelle folie...‘ °° rot
#4 Chez les barbares, on “prenait soin des malades de J'esprit.." it '
n “7 “On afait le respeot desbbsourois de l'intelligence. Le Canada peut en faire aatant sans se déshonorer. AR # Grâce pour Riel. ” “FAUCHER DE ST Marron”
* (Le Canadien, 13 novembre 1885) ‘ Louis Riel +
& Toute la presse des Eta tUnis, « de la France et de l'Anglererre \s' occupe de cette grave “question. L'remensc majorité est en favear de . l'internement du chef Métis dans un asile d'aliénés.
La presse canadienne française.est unanime à se prouoncer contre l'exécution.
Elle regarde le sursis -donpé: à Riel comme une seconde condamrâtion et elle a raison, ”
ns -4 \
‘{Lé Canadien, du 16 novembre 1885] Le 16 novembre ”. |
& Cetto date.sera désormais de jour de deuil et de honte pour nous. On «° eula cruauté froide. Un sursis a été accordé à Riel. Ona fait passer le pouple par toutes les ‘anxiétés de Ja:
clémence, et au moment où ces lignes seront lues, Riel mourra. De son corps.
sortira l'âme vacillante qui depuis-ong-
. temps s'y meurtrisrait et s’ d'A maintenait sur les ailes de la folie comme un oiseau prisau piège, '
“ Notre histoire, ans tache jusqu' v'à présent, n’à qu'à se voiler la face, qu'à mettre un signe de deuil sur ls pige qui contiendra le récit du mêurtre judiciaire du 16 novembre,
# Ce crime juridique est de plus une
- - Fveulte natiouale. Nous en reparlerons eu temps et lieu.”
(Le Canadien, 16 novembre 1885)
» LIEL : k
Le
“ Si les peuples .civilisés punissaient encore de la peine capitale des offenses politiques du caractère de celle qu'il # commise, l'exécution de “Riel. eût été écceptée par tous comme Ia .juste ven
…: seance de Ja loi : s’est rendu .coupa ?
er
ble de ce qne Les statuts appellent haute trahison ; il a pris part à un’ monve. ?
ment armé contre l'autorité du Canada, l'une des parties: de l'Empire de Sa
Majesté la Reine d'Angleterre. .
“ Mais la mott a, depuis longtemps,
cessé d'être la châtiment de ces offenses, :
et Riel est pendu parce que les mauvai-
ses passions et les préjugés de race ont exercé" une.
contre l'exercice de la clémence : exéçutive.
“influence prépondérante
“Oo a traitéas avce' ‘moins de sévérité
les auteurs de Ja sanglspte révolution des Cipayes fut accordée à tous ceux ‘des insurgés qui n'avaient pas pris direeternent partà l'assassinat de sujets anglais. Et cette. .
: une. amnistie. complète
insurrection,qui dura deux aus, avait coût£ à la Grande Bretagne des millieré e y
‘de vies : les plus orriblés massacrés Fa aväient eu _Jieu ; l'intégrité de l'empire”
avait été sérieusement "menacée. Quelle importance garde-la folle aventure de Riel en présence du grand drame des Indes ? La nation britannique pardon- :
na et les Indes rentrèrent dans | ‘ordre etia fidélité. °
Le Canada, un jeune pays d’un peu lus de quatre millions d'îmes dission- * nées sur un-immense territoire, le Canada dont l'édifice national en est à :
peine aux fondations, dresse des éch2fauds pour un exalté, coupable .d'unc série d'actes de démenca qui ont abouti
À la ruine de la pauvre petite nation à
laquelle’ il appartenait,
‘ Le sang est un manvyais ciment, ci si la confédération n'en à pas d'autre, le coup de vent quila culbutera n'est pas loin dans l'horizon..Un pays dans lequel le droit de vie ou de mort s'ex-1ce pär l'influënce des factions perd k respect de l'étranser'et la confiance de £es habitants, SÏ l'orangisme est l'autvrité souveraine. : “quand il Jui plait en matière criéfbelle, la Liber:
des persnnnes, la propriété, les institu.
tions publiques sont en péril :iln u a plus de sécurité.
“Les logs orangistes ont été ul
Es
Ts \ Serena - Là. + danger pour la Couronne impériale en plusieurs circonstances :.elles .ont' me- _nacé le trône ; et le parlement anglais,en 1836, demanda au Roide mettre un terme à léurg:menées: Les'emplois publics qu'elles avaieñt -seceparés depuis 1798, leur furent enlx.,. le sentiment national se ‘eoulevà
tement contre:
elles que le düé. dé a, ‘leur |:
grand inaïtré:général, cut leur onner
l'ordre de-se dissoudre, : He
“ Les orangistes du Canada. sont . en train de briser la confédération, de faire perdre à l'Angleterre ses . -posses-.
‘sions en' Amérique. | Toujours ils ont été uu-élémient “de haîne'et de discorde païmi nous. . [ls ont failli, . à diverses reprises, faire couler le: sabg dans les _rues de nos villes, ‘À proprs , de la: .célé; bration de’ l'anniversaire de .° ‘bataille de a Boyné, célébration qui-leur avait été interdite même dans k ur
re Go rétne,
jt grd ils "son agser : cs
dans à Chémbre ‘les Communes, pour
faire commettre‘ au ‘gouvérnemient un ,
acte que l'histoire qualifiera : de. éruel et et dé barbare, ‘un éote | ‘que. “ pérsomnt de ne demeude. excepté ces fanatiques. | “ Une garéille” #itüation récla e la calme, mais, ferme sHtention. des: ab” _taats du Canada ‘ 3" Pour, notre part, nous Aaviton 205 , compatriotes ne pas égärer Jeur gie en yaines.clameurs, à ne: pas: froù bler Y Ode: 008 canemis. seraient trop heureux... mais à. étudier; sans.
précipitation, les. moyens: MArOpres ‘à
protéger. l'avenir: 4 ‘Nous invitong:—espérons quil. ‘aèn |
est pas.nécessaire—les partis politiques! .
| à.s'élèver : su.dessus ; des . otééta d'un 22 jour : repertqus. toutes. nos: voléz tés pers |.
ls question de demein.: : ec; :
LÉ Claaiei 18 bovémbte 1 1885].
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Ltrémpée et met le publie sobs | pne fausco agé ë impression en disant : ENoi + menten——"<, déns.point dégager... Ja responsabi. :
lité... du gouvernement provinciäl : * ‘ gb des. députés du gouvernement local:
qui se sont tenus <ois, comme : si. cêtte affaire de. l'exécution : de. Riel ne ls regardait [ point, -
“Le Montreal Star dis à peu près la.
même chose.
“Nous 1e savons pas si les ininietres locaux ont protesté en corps, mais nous apprenous de tonne source que fhon.
M: Lynch, commissäire des terres. de la’ Couronne et député de Brome, a exprimé, par télégrarame, son-'opinion sur l'exécntion dn Riel, etqu'il ‘a proteëté en emps contre ce crime judiciaire av près d’un ministre fédéral. - .
# Nous savons aussi qûe M. Faucher de St Maurice, député de Bellechasse, :
a expédié en date du dix, le télégramme suivant à Ottawa, qui s été soumis aus ministres en conseil. Ce télégramme a déjà été publié etse lit comme suit :
ET . Quéee, 10 nov. 1885.
: O'est l'opinion d'un grand nombre.
« de députés canadiens-français de l'As- “ gémblée. Législative de Québec et la “mienne que si -Riel est, exécuté, ce “sere une grande faute politique, # Le. grande majorité des électeurs sé ‘de’ ‘a ‘plupart des comtés... “ tous, .FOuVOnsS=-nOUS assurer... .éont “de cet avis. Nous vous” .soumettons # respeotueusement ‘ ‘notre . opinion 1 ou wa propos de’ -cœtte ‘quéstion CS s TES pour la -trinquilité da Aya. 7
‘4 Fauctes DE £T “Mavies, - . . : “MP. P..
“ Bellechasse.
“ Viigtetrois dépaiés de l'aisemblée
eS
‘4 Légialative dé Québec ot enregistré :,[lour:protêt contre le meurtre judicisire |
de'Riel. Si tous. œux quicomptaient : :
. geurernement - “fédéral. au : “Tien | (à rohdroién: considération la : qualité de avais é été: xevonaue à
1e ue
Kiel par r le général Mridéleton la folie, les deux années d'internèment de Louis Riel dans un asile d'aliénés, ln recommauodation du jûry àla clémence de- ls ‘cour, le sursis arcardé à cette touchants et malheureuse victime et la -férme
persuasion que l'on ne pendsit plus
— pour crime politique. "avaient su ‘que Riel serait exécuté, toute Ï assemblée législative de Québec se serait levée ‘et aurait protesté comme un seul homme.
#Nous prions ls Presse et le . Star ‘de mettre sous les yeux de leurs lecteurs les déniarches qui ont .été faites ca faveur de Riel par l'hon. M. Lynob, par M. Faucher de St Maurice, et par uombre de députés üe l'Assemblée lé vislative de Québec. ?
“(Le Ô adim, 21 novembre 1885) Le sentiment public
“ Le cahinet de Sir John À. Macdo
nald—la majorité: du. cabinet,, pour
+ Ôtre, “maralement, - -plus juste et plus vrai, quoique toùs ses membres soïent
h constitetionnellement responsables— a mis en davger la paix, l'harmonie, les iustitutions, le progrès de.‘notre jeune mation. : Noûs avions droît d'attendre . mieux de ‘l'homme d'Etat’ -dont les chéveux'ont blanchi surnotre ‘arène politique, Aussi le sentiment contre sa.
e näuite * . til d'une iotensité qu |:
rappelle ‘les jours où o6us lutrions” Pour
La revendication de nôs “plus” chères HE,
bertés. Le “peuple romprait. comme sérhé, qi céptué voudrait y résister.
desscesnees oser areas ee des DEPTEELATT EE TT
i Ne frappous de flétrissure qué, ceux qui b méritent. Le pouvérnement dont is font parie 3 a perdu la confiance. du Bas-Cnada :%ls ne représentent pos bpinions À la'tableïdn conseil : TE le
rent. Nous-diroua plu: ils ne : repré.‘ . Re pes propres:"sqnti- |
is, car ilsn'ont: pas pu vouloir..Que
w] Fût:exécuté.!: Cest: la” ‘notre fran she opivion. Franchement aussi:êst-" notre.opinionten'.déclarant qu'ils sont com rlètevient isolés de leur province.
“ L'union est fhite contre la politique’ néfaste dont'ils. portent le poids,
(Article de M. Faucher, 21 novembre 1885) -
« “I nous fait Plaisir dé constater | en
r9C ai entre les’ ‘Canadiens-français et les: autres nationâlités de la province de Qué-
CA
"# En effet, pourquoi ne - serions-nous pas unis ? Nos intérêts sont les mêmes ; nous avons les mêmes aspirations.
Donnons-nous la main. Marchons eusemble,
“ Aux ” Etats-Unis, Trlandais et Canadiens françéis donnent l'exemple et fraternisent. :Îls s'aident ; mutuellement Suivons leur sP AP nous n’en serons que plus forts. ‘ + Be
“5 Oai, tres est venue Fe faire sette.union. Cure diem. Saisisson‘ l'heure et jetons les bases d'une entente
ui sera le salut de d province de ne |
ais d de la patrie, à _l'œuvré ; ;ÿ ne perdons pas an idstant.” … .
. Fauohes de Saint-Maurige,”
(Le “Canadieh, 28° siévembre ‘1885) … Lettre de h. Tate C2 “Mail.
Nous avons cru: et ‘nous : croyons.
encore que-.ls.sentence-de moït ne de.
vait-pas être-exécutée -dâns -le cas de
| Riel parce que.: 10.'Le-juryi en le :- dé.
clarant coupable de haute - “trahison, l'avait recommandé à la oléiménce de la cour; Or, la clémence de l'exécutif bot” vait-elle: s'éxercer:on uris sutrè Evo ol s|que par la commutation ?!: Doûc, * jury n'avait pas voulu 'condamher ” Riel à être pendu. $ Sur ce point,.il me semble qui 'iln'y a'pas de Goûte possible. - 44 Et, Messieurs; vous atorést “ion, je crois, que ce n'esbrpas ain procès britannique qui a eu lien à Régina. C'est à-douse de id” pairs qu nous ‘avons droit, tous tant que nous sommes, Les
procédés qui ont abouti è la condamne:
£ion sont quoi ‘la-condamnätion est juste, mais le À procès n ‘est Le britenni que.
2. À notre époque, les ofuses politiques re sont plus punies dela peine capitale, Dans votre éditius-dle-ce matin, vous mé.dites : ” Mais alors intercédez pour les sauvages qui vont être exéoutés le 27 : Riel | était, plus coupable qu'eux 'il était le principal, etc..
.mettez-moi de vous répondre en- vous citant nn exemple essentiellement bri-|..
taunique, l'amuistie proclamée dans la révolte des Indes, à tous les coupables, sauf À ceux qui s'étaient personneilement rendus coup 1bles -d'assassinat de sujets britanniques, Riel n’a rien fait de tel :
les sauvages ont commis ‘ce crime.
“ 3. Etes-vous, bien certains, messieurs, que. l'homme. monté eur l'échafaud le seize de ce mois, avait la: jouissance de ses facultés . mentales ? J'ai bien éonou Riel quand ; il fut. interné dans nos asiles d'aliénés, et je vous don.
ne ma parole d'honueur qu'il étais alors comolètement fou. Îl.n'était pas . idiot,
. bieu au contraire : il parlait, avec. une éloquence ( que. beaucoup pourraient” lui _euvier ; 1l écrivaiten prose, en vers, en latin, en grec. Mais il était fou ; fou de h folie” ‘des grandeurs et, des . réformes, religieuses, J e. T ai vu en communication élégraphique avec Napoleon I, :Bismark, Pie IX, répondant: à. des ,: ‘dépé- “shesi injaginaires,. -sopnant, et appe ant dès RUSsagers, qui, pgcurellemeut. . .D'ExtS taiebt pas, ete, . At LT Bien dés gens l'ont va: comme: ne
Ricl a perdu à à plusièurs Feprisce. la rai.
(Eé Cénaén:
te Tiaret
eshasso]- CCE
Tr gt 3% ie Télégramme e Ha # hs rues RS ui 16 Québéé, 40 1 Hô Ovénible e { (885, “
REA C9 tt AS dos
SG Gest “l'opinion d’un grand rombre
de” d'Assemblée Légis'ative de Quebec et la mienne, que si. Riel est: exécuté, où, 7 *
sont'de cet avis.
“unanime dans la répr bation
er, è& rx Ys86) Rare dou te SE" di
[ Diggous de faue her de, Saint Mairie : soyez boucieux'ile vôtre dignité. ‘ ane | cez:vous: d'étré just" “étr À os alle
“députés Canadiens I rang'is de
sera uve grande faute politique. La
majorité des ‘électeurs de l&’ prupart des’ comtés—tous, pouvons-nous A-Surer—
Nous vous soumettons
respectuèusement Botre opiion à propos de cette question si import nte pour ls tranquillité du pays. ‘
. SFaTCHEE DE SAINT 1 Mavmics, ‘ M: ?. P..
“Rellechasse”
ENTRETENU nono ne et epessesene
“La bi ent son triste'‘cours, et Riel irresponsable, Riel inconscient de l'ex.
piation qu’il aceomplissait, fut pendu comme un criminel. [Honte, honte 1]
4 Je n'ai pas à apprécier: cette sinistre tragédie, comme votre député local ; mais, comme journaliste, je l'ai vigod= reusement. blimée, et pour ‘faire la .
part des responsabilités, jai signé tous les articles que j'ai publiés” sur cette question brûlante, Vous les Connaissez :
je n'ai pas besoin de vous en faire part de nouveau, mais ce qui. a “pu vous échapper, c'est que’ presque toute ” la presse de la province de, Québec ‘à ‘été ‘de “dette.
cruauté inéxnlicablé et isutile.
ENTER cussssree vorsodtscnsds resiiree .
:.# Vous; vous avez comme ? prévom, ‘eclui de libéraux.” !
Noùs. nus avons celui de conserfatenrs, “En” ce jour, ils n'y a pas ' de *ées distinctions." "Nous | -vumesen conseil de famille ét‘ hdus
Tddlibérens éons* ‘hotré" Véritablé"? : nom, - | célai-du Patriotés:: [HyuirasT. s <t tous, “dans notre provinée.. :RavenL que °
+ Loir
“ Des résolatiouéé vont: Vus) ‘êtr ‘être
soumises. -: Comme: député: local En ai rien à y voir-rellér vé”’concernent:
s gonvernémént fédéral. "mais" *c ca
tant,soyes chlmés,/foÿez’ sañis" ee vous ériger: Lanstribuialé NEA île
exercér : votre rérogtire" “Au res affaires fédérales. ‘ ?
# Je n'ai pas à empiéter sur ke. ,man-| ‘ Done, le droit du premier r électeur dat que vous avez .coùfié ‘au colonel | venu est de‘condam:r is gouvernement Awyot : vous avez confiance'en.. lui et pour ceb acte, s'ille juge ‘éontraire- à c'est un homme, Maïs comme citeyen, |l'it&trét publia Le gouvernément de comme canadien-français, comecatho-} Sir John A: MaoDonald n’a pas fait ce lique ev comme jourualiste, J'éjou- que. vous dites, exécuter la” doi: uçune terai : loi nel ’bligeait d'exécuter Riel: [la
“ Visez à la. tête d l'orangisme !. décidé et jugé que Riel ‘devait être’ pen- .voïà l'ennemi, Il a voulu. semer la |du.-Lisez le statut de la Paiss ne 43. haine. Il a‘cru:que notre sol se . prê “Victoria, she 23 8£0 76, RSS tait à la fermentation de cette manvaise |... herbe. Il a fait ce travail nocturne, -sans |nous consulter. Qu'il rééblte dore la
“haine. Prouvezlui que uous sommes . prêts pour da moisson. [tongs applau….
dissements, J... EE ,
: @e Canadien, 7 déc sinbre 1885) .
[Lettre de M ? arte ôu Haë].
: & Monsieur—Les : gravds ütérêts di sont en jeu— l'harmonie :, entre --les |.
races, et par conséquent : ki maintien. de.
la Confédération —m" ‘autorisent je crois.
à tenter un nouvel effort pour vous dé :
montrer que vous faites FLEUT ; Su ja àature.de l'agitation. qi sen fait : dans cetto province. Lerpoint. Que je désire établir, l'opicion queje oudras vos voir:partager, sont qu'en demandent la commutation de 1 sentence de , Riel et en protestant contre k: ‘reine de’, mort | qui lui a été infl:gée, la majorité de mer compatriotes exerce un ‘ruit que. la constitution LOS gardntit, u | tous. Nous pouvons n'avoir pas raison, mais notre droit strict, si nous croyons avoir , rai.
son, est de faire ce que, nous. faisons.
En d'autres terises, votre’ prétention que lë Bas Canada se met su dessus de . B loi. parce. qu'un. Cunadien était en . CAUEC, constitue, unc grave ipjoslioe à notre. égard. + een nnenenneeesnee res
“La doctrine constitutiénnelle, vous.
lei sa5ez. comme moi, est qua; le- cabinet est uB, comité” de la. Chambre:à Jsquelie if. ‘doit, mpte de chacun, dé. sea * actes. : Or su l'exéention de. .Riel.;..68t à un.
EE Fu gpevetsement-dg Kisnsds,. qui.
#ü.8 pqnesble anpañlemens. 68: au:
Le te Ps LES] HHNe RIRE
n eee rite
ee RTS Tao e nana se
F6 C'est ce'qui d'eu lieu dans l'affaire Risl Le juge"Richardson a° ‘transmis :
son rapport, le bôu'plusi: du gouver- | eur en. conseil s’est manifesté par des repits, eb. finälèuienc'phr: l'exécution dù condamné. Je'le répèz::l2 loi” n'oblirenit pds lé vouvernginent - à ‘eéxéouter Riel. À pouvait" où de pouvait pas l'exé-.
car CNE LE RSR UNE
4 2 est-donc hors de doute qpe: vous .méconnaisséz les: plus élémentaires priacipes du gourérnemént ‘ ‘responsable et nous dédiané lé"üroït de “Condabiner, si nous le Jigecas A’prôpos, les auteurs de rexéontiou'de Rici Ex ce ‘faisant
nous pe xousi* mièttons pas! au “dessus des iois,‘énéore" moins! vouloüs tous ‘proclamer !a suprématie dé dotre Tace sur l'élément anglais,” Nous':£omimes danë.
no attribut à ons ‘ ds” jüges’ én ‘dernier ressort dus 2ctes- d'uñ : Rouvernement.
Nous sommes dans notre drôif, et pardonvez-moi de vous le dire, vous êtes dens votre tort en nous déclarant .que si nous: ne renouçons' ps à nos opinions, vous chérchertt à"nous en panir jusqüe par la guerre civile; Vous ne trouvirex pas dans l'empire àn-seul'juriste cons.
titutiouel pour défendre les thégries ausquelles vous nous mettez en demeure
de.nous soumettre, ‘ %
+ él eies nes tosene dosette con sucres “ Notre province n'a pas demandé, n'a:pas s0u86 à demander que, Riel rar.
exémpt de châtiment. “Coudamant au mdnidégté que vois los, Offéaées qu'il a commises, DOS -D0Us “plaignons “que ies autorités fédérales luisient fait &ubir .
une qui. est pes sp nés.
due a no qui. ent pes pelle a un
eh mu pe seeMte | pr
k catégorie du sisn, Et l'opinion. s'est acoreditép que la décision . du - gouver-
nement n’a pas été dictée par des .mo:
tifs d'intérêt public. - Ds BR l'émotion|*
profonde qui s'est emparée des masses. |
® Dans les, mêmes circoustances,. toute autre province de ja Goutidération a en eut faitautant” CELLELIEEPELE ETES PCT ET SPL ET PET PET ELLES ”_# Notre population a cru, de bonne foi, que l'exéeution de. Riel n'aurait
<pas eu liéu, s’il n’eût eu dusang : françgais - dans ‘les veines. Profondément blessée,elle a fait entendre ses protesta— |" tion. Vous verrez, je pense, lorsque la
. “question sera discutée devant le, Prada |. |
ment, que les députés. du. Bas-Canada | avaient requ, concernant lé sort de Riel, des assurances qu'ils ont répétées à à leurs
constituanti et qui... l'exécution adve-.
nant, ont provoqué-une clameur Yiolen:
-te. Les électeurs - 8e: sont: écriés , ique |,
leurs représentants les avaient trompés ; ces derniers.ont répondu. en. acousant.
les ministres de duplicité. . Les. uns’ ef:
. les autres :perivent avoir été. de bonne ||
: foi; mais.le fait.est 3, et, j'y. appelle votre attention afin, que vous vo en— diez bien, compte des, causes Aron G qui « ent boaléversé r notre Atmosphère Polti que. | ou 3
ÉDLCELLELCEL ELEC ET DOCLLRERRELETEECEE PEN
€ Gen est pas la Couronne .qui en
est la cause, ce RonÉ ceux , auxquels : le
- peuple 8 confié la tâche de. .la diriger. | _ Je pérsisté ,à penser qu’un. châtiment mitigé, quoique sévère, eût mieux ‘servi |” Les intérêts de notre pays ét que le gou- ..nement'eût pus inspirer avec. profit des doctrines que Citty 5 .UX 2035 en _0es' termes, 2221 :. "oz: :
ee Tout citoyen doit. même | éidurer .# patiemment les torts qui ne : soné past
- “insupportables plutôt que : E. violer “la.païx publique. Un déni.de “fustice “ de ls part.du Souverain, on. ‘des ‘délais :# malicieux, peuvent seuls, excuser * les
"transports furieux d'un peuple” dont”
“ie le patience est ‘épuisée, ‘eb même les # justifier, ;si l'injustice , était ‘intoléra=
“ ‘le S. l'oppression grande et - pianifos
2" 49 FFT
vengeäneë.. mi al
| le'journal de M! Tätie,'e
’ "Et est! ce ‘onsiéür qui”
CES Sos à Y'orsngiéné Le SRE |
fete. Mais quelle dm être ls conduits | ti du' Souverain" à l'égard des insurpés ?
' 56 : Je æéponds, en général, Re gonduite
qui en même temps sera conformie à 1x .
“ rstice et la plus avantageuse; À Etat.
# Quoiqu'il soit de sôn déyoir de! répri- “ mêr céux qui sans’ nécéhsité"tronblent “la paix publique, il est” obligé. Ed'abir
« avéo clémence envers'des inforthhée”. à. -
# qui on'a donné dé justés raisons de! se “ plaindre ét: dont le'"setl crimelèst “ d'avôir ‘essayé là ‘’ée “fsiré justige :
“ ils ont plutôt mäa. qué dé pige que “ de fidélité.” : *: Fe
. Ce Canadien, 2, décembre 1685] | © L'hèure de la clémence. = ‘Un grand nombre de” prisonniers ‘ métis sont détenus depuis la fin . de! 'ls rébellion. ls ne :sont. impliqués. dans Aucun. massacre, scousés d'aucun méur— tre diréot, Le géuvernement :n’aff.il ‘pas’ fait preuve d'assez de’ sévérité-spour songer-“maintenant à |2 clémenco. Fée l’un des plus beanx attributs de li “on.
ronne, et, aussi, l'un : des: : plus : beaux moyens: ‘de pacifiér les esprits; daag bien des cas. Nous admettous que: la. -réarousabilité du maintien: de ‘l'ordre ‘dans
ces territoires pèse. sur: le: -ctbinet,: Jet
qu'il “est : tenu lagicsayes. “prudénes.
Mais nous . sommes - convainous.: : qu'en “mettant'en liberté ceux des . prisonuiers qu'il croifa ahimés di désir !éi arder la paix, il ere taire plus d'ux désir” de
s 1 FT Pigier
é'ésries ans | le plus Btaude .
m'itsülte | {aujourd’hui “ paroc” que“j'at hi''consétyé lès” sentiments, -que: ‘nous avions" tous deux alors, parce que: ‘je'sûie resté ‘lidéle su mouvement 6ù a était entré à
Toutes céë chose ht. 6]
ane
partie par fui. RE à
cette épaque, “+ 21 4" à ira À TM: l'Oratèur, encore dué da dédx 0 oifations. ‘ mt INPI EUR"
Lo 19. nov,” que disait. mon
honorable * smile député,” dé” | Balle .
Ghaëse? ea rit
RE ot?
—.et les supplications des 7,000 irlandais
at Mises .. donne duo teseembeoneo ses essncssbe
. 0] . ‘ Tu s st $ e° © ‘ : ts
- # ë doit tout, 1°".
| “Chez nobsy voilà ‘commént.on. : : ent
Sur ae Orangisme—(Faucher- de” S6 mourir, même quand" où paire. Pour. un : "| Maurice)" . faliéné: CS :
; ‘ Un ofithe . politique’; vient - “dêtre 7 Hi Voïta' “je - ‘spectacle : : que: les loges | consommé, Riel est mort . sut l'écha- orangibtes viennent de’ doniner.au monde . feud:-Ce meurtre judiciaire comporte entier, - * +" "#4 #"#enes à ” de plss 2 une : injure. see dus À j'üotte ___“-Certes,_il ne. déshbnore-nilos-
métis du Nord- “Ouest, 2 ni les. canadiens.
français, 1 0e re
RL Favorgk ve sT e Maqaron: 7
:: (Murmurés; bruits à droité.)
*L'hon. M. Mercier. Enfa, ‘je. com:
pad que’ ce ‘n’est pas bien: agréable pour quelques-uns * ‘dé ces: messieurs, mais ce n'ést pas moi qui ai écrit . œela
: CC Canadtin, 19 novembre 1885].
où HET “état D leur ce que sont" -, faridtiques, ce : qu'ils ont fait et. M “ane patent | ét'ce n'est pas moi qui tout à. l'heure
Haies, gi L'an x J i ‘vôterai ‘contré ma conséiences : - : : 4 - M, -Faücher ‘de : St. “Maurice—Je
DLFP ELITE ENS LC EI ETC soon tte sens rte pare à TER …. “ Depuis, la civilisation a° marché, On'm'écrase plus, on ne tue plus, On. ne:
"1 déporte.plus en grand. On ne fait. plus pes ‘Juste. Vous dites : “voilà ‘un article que-dans le détail. On érige. un -écha: qui‘ été écrit par un’ borme qui peut.
. faud aumilien « d'une prairie, et on y|é6fre vôtets chhtre’sa. “conscience, d'en peid un homme comme Riel;recommañ: appelle À votre étur, vous -n'avc 2 Pie Le
.dé par. ün jury à la elémence.de là cout, |'éoit de m’intimider ét gs ‘n'avez pas Ce n’est: pas sussi. enlevant que cris | lé droit de he dite! des »chôses-l8. : Mes artiolés s0nt signés de mé mon et j jedes”
‘éxpliquerai \'-Chambre: dans un ins«
tant, dar j'enténds. répondré à Phonora-
ble député,
° M. Gagnon—Ça va être drôle L. Es ‘
3,1% Hélas l-lé 16 movembre . 1885, ls !° Paucher de Sc Mauricé--Je ‘n'ai pas lorangistes -onf - encore remporté. une | ds censure à recevoir du député. de Ke | nouvelle victoire de la _Boyne.Bur nous, | mouraska, 7"
.-de8. Canadiens français; cette fois-ci.
Us jour à, : Riel ler vietime gt“ éten- “dû à terre sous leur, tambour‘ protes- puté. .
7. Avant son, égenie ils risient éous” "Faucher dé S6 “Maurice ai. comeape üs espéraient voir Jeur Viotimel'pris cela. 7" on “tone dévant la, mort. . U w en a. rien L'hon. M. Mercier ‘Certainement,
pen | Y'Honoräble député né m'a pas' compris. -
_ ‘Cé'est pas que je ne débirerais pas que
# np et je l'ai dongé à mon |lhondfable ” député; vote” avec :ti0us,
.,*-pays il y a-quinze ans., C’ est tout ce ‘et'je pois Va ssgurer ” d'unb: chose, d'est ai que je possède maintenant” * “[ que ÿe’nig’féraf ‘pas plus que je” ne”. fais.
se Puis s'avançgant fermement vers |en ce inôment oi ÿour tonvainere: "mes *
. ’éphafand : i: Pardonnez-nous nos | adverséireh/ Je n'ai pas-dit:ca que "me
offenses Étire noûs pardonnons à prête | Fhonorable dépüté;ÿ ‘a dits que “! ceux qui nous ,ogt, ofensés,. Merci, | ce n'ést pas- moi ‘qui -voterai": 1006 à. “ Jésus l” . S .* Fheure- contre mes conviotigne 22"
* , massacrés en 1795, mais ‘tout de même; ‘oela :; ; maintient . We | chaine a tradi=
pas dit ce que prétend ‘FHonorablé” . dés
DARIEA
e.n’âi. que mon cœur, â-teil : dit
CPI
- ee QG à
déinatide pardon à ‘’honorsble- “député de St Hpyacinthéi ce qu'il fait là n'est —
D “L'honorable: M. Morcie— Je. n'ai
vous venez de lire porte mon nom.
… Lemieux—Malheureusement-f;" Â' bon, M. Mercier—Le 10 novem, ‘bre l'honorable député’ de ‘Bellechasse envoyait un télégramme protestant contre l'exécution de Riel. C’ était an peu
. — 51. ns Frücher de. St Maurice—Ce que|.
Ynterru tions js ER?
. M. Fauoher” ‘de Saint Maurioé:
Fu ue er ne ee ° et
- braits, rappels. : a.
Est-cs que o’est mon télégiamme 2
L'honorabla ‘M: “Méroier—Jé" né sais”
pas si l'honorable député’ a droit ‘d'être ‘. aussi chatouilleux! qhe. eéls. Je Ji fais”
. de la
tard, 1] faut l’aûméttre : ; "mais evfin
'était un bon mouvement.
. Maintenant il est ajouté. dans l' ‘article di : n'est. pas. signé par, -Y'hongrable député,/rnais qui est dans le: -mêthe, ÿ journal, qu il y'avait 237 députés de Vassem* blée: dégislative qui avaient signé uÿ télégranime dans le même sens. J’espè.
re que dans ls observations qu'il fera, l'honorable député nous” donnera les noms - dès. 23 : Préparé de assemblée * législative. Ii paraîtrait que l'honorable député: était informé de bonne ‘autorité Dh" er Commissaire des terres couronne jé; anufsi ;en-
un télégragiiie e
RE Commissaire .
que. l'honorable député ds -Béllgéhasée | té
nous donnera. des renseigoèments pour |:
nous faire connaître de qui il. a. eu. de.
parei eg choses, afin ‘que l'on. gache . At et par-qui ila été trompé—|
ci Hété, trompé, évidemment, ou il & que Lop-sache si.les, 23 .députés qu'il dit avoir signé Le télégramme en ques- |i tion J'ont trompé ; car ces 23. dépatés doivent être dans cette. Chabre. O}s doit savoir, leurg noms, :. :
Le18 novembre, deux . jours après l'exéoation, la: Prese, de Montréal, avait écrit pu: article dans lequel. elle le . laissait, oroire;que le gouvernement ac- © tuel n'avait rien fait pour sauver, Riel.
Cette :déciaration : a tellement, ‘blessé
un l'honorable-dépuié de ‘Bellechasse qu'il Ji
a. écrit ceci :
-# L'Assemblée Législative de “Québec | a
cesse … siens e EVEECETEE TEL TE ET ELEERECECEEETS
M. Faucher. de Saïnt-Maurice—
Est-00 que : “l'honorable. député veut
laisser:la. chambre sous. Limpression qué c ‘est mon. ‘télégramme qu ilht ?
l'honneur de le lire, et.
faites l'honèur de” me dite ordre) ‘ L
bien prêt À me laisser” intérrorhpre
dès eronnes que 8e, LSorduisent. décéta..
ment,
outlant pre nr
déclaré que ce n’était pas [6 cnë Jiespére |”
“qui Lai ‘dit, d'est dans’ À xt Cana
up
Fauchér de, St' Mules: Vous mé.
L'honoribis : M. Mardi 3 | Büis” F ar: ’
Fausse ns |
dans sde Y sp tra PR à
paroles ue. j'ai déjà rappelées. , .Faugher de.St Maurice— Jo probe =!
; M, “l'ornfens, cela esffaux., 0:
“D 'hon.M . Merciers-Cë.n' est p HA of | ie du 18 novembre. Est-cevrai ?. ui
“Faufher. dé St. “Meurice_ Où ! ji
mon télégramme làd. dans 1 trompé le public;sérieusement. 2 faut | Ari edans. ERires J'
L'honorable M.. .Meroier — ET vrai que 23 ni oût ta Lt,
RTE { D
rai pas" a tre est Je journal. où tout célR.. a
écrit ? C* est le même journal “à ru
quelque temps lon écrit d ques je Fais qu
misérable un homme sans principes, que
-_ je cherche à exploiter le préjugé..natio:
pal au profit de mon parti, qûé l’houo-
rable député du comté de Québec n'est
: que mon instrament ête. ete. C'est le même journal qui a publié tout cela,
Est-ce que j'en ai dit autsnt que ec
monsieur en a dit ou écrit ? Aïje été
aussi loin que lui, .aï je été aussi sévè
re ? Non. Conment se fait-il done que
je suis resté dans le mouvement et que lui
… en est sorti ? Comment se fait-il que cet
.\.. hommequi était à mes côtés sur le
‘- Chaimpde Mars, à Montréal,et qui m'ap-
plaudissait, comment .æe : fait-il qu'il
m'insulte aujourd'hui parce que je dis
la même chose que je disais alors ?
_ Est-ce qu'il s'est passé quelque chose
depuis pour lui faire changer, de con-
duite ? ŒEstil arrivé quelque. chose
d'extraorditiaire ? Je ne vois pas com-
mént Riel, qui était malheureux, soit
devenu un misérable. Ést-ce- que ce
- même Rielne mérite pus autant de
sympathie maintenant qu’il ést pendu,
LS
AT us
or
‘fants ? Faut-il que les tergivemations malhonnêtes d'un journaliste san cœur
et sans honneur'aïllent jusqu'à déshono-
rer la mémoire du ‘père de ces pauvres petits enfants ? . Ü’est fle langage des
. ‘ orahgistés qui esttenu aujourd hui dans _____le Cnnadien,-dans—ce— même journal qui publisit des articlee contre l'oran gisme parce que les orangistes demandaient je sang de Riel.
"C'est Jui maintenant qui traine don cadavre dans Ja boue et le livre à
to
la vengeance der ornngiètes qu'# ‘dé.
nonçait naguère. |
Qu'est-il donc “arrivé pour tant changer cet hommo ? : Mais s'il peut changer d'opinion, s'il veut se déshoño,
rer, au moins qu'ilse dé-honote tout
seul, Pour l'amonr de Dieu;s'il veut
se traîner dans la boue, qu'il me perinet.
te de ne pas-en faire autant. Je né ‘lui
demande pas de m'approuver, maïs * au.
moins qu'il me laisse suivre le cbemin :
de l’héaneur et du devoir. (Applaudis- sements). . . |
. M. Vanasse, député de Vamaska et
rédacteur en chef du Monde, au cenurs d'un disrours prononcé À ‘Montréal le jendi, 19 novembre disait :
“ Ï{ proteste contre l'exécution de Louis Riel. ‘IL NE VEUT - PLUS SUPPORTER LE GOUVERNE- MENT QUI NE MERITE PLUS.
LA CONFIANCE DES HOMMES BIEN’ PENSANTS. SIR JOHN EM- PORTERA DANS SA TOMBE LE DÉSHONNEUR QUI S'ATTACHE À SON NOM. Quant À lui, il est. prêt
|à remettre son mandat, si ges’ électeurs u'approuvent pas 8a conduite.”
Nous dénonçons le: gouvernement ‘ it Macdonald ET DEMANDONS SA
« DECHÉANCE ” (Le Nord du 26 | novembre)
enasouses Nous n'appreüons rien en
disant qu’il se rendra des comptes à la
"prochaine session. Et nous le jugerons ri (Sir Johv) gomme les autres. 11 ‘“CSic'est, Comme nous le croyons,
le parti orangiste qui a présidé à l'acte politique de ce jour, IL Y AURA ON . REGLEMENT DÉFINITIF ENTRE CE PARTI ET LENOTRE HORMIS QUE L'ARRETE DE COMPTE.DATE D'AUJOURD'AUT MEME, CE QUE NOUS SERIONS
LOIN DE REGRETTER., Si le gou- ‘vernement a eu la main forcée par cet
te coterie maussade qui vit exelusive- | ment de haine, IL EN SUBIRA LES CONSÉQUENCES :
(La Minerve du 16 novembre) “La voix de l'humanité n'a pas été \ - ;
entendue. Le droit et la phent, c'est vrai ; mais mains couvertes de sauë du 16 novembre) .
“ Nous sommes por tou'es les pro- - testations légales, pfur tous les moyens "? capables dé, prouver que nous réprouvons l'acte oieux perpétré ce matin.” [V' Eve. ément dù.16 novembre)
#{ Nous éerivions hier :
# C'est pour l: ‘Puissance du Canada ua jour de deuil'que:celai -où elle voit : 8e dresser un échafaud‘ politique.
“ Nous aurions pu ajuutèr que, pour la provioce de Québec surtout, certe date du 16 ugveinbre était une date funèbre.
‘+ £a effet, a Montréal, à Québec, dans tous nos centres populeux, la aou- - velle de l'exécution a été accueillie par uac-explosion dé pitié et de colère. Il est tlair que ia province de Québec attendait une mesure de clémence, ‘Son attente à été trompée, et voilà pourquoi ‘lle s'agite, [LR ourri r du Conadu da 17 novem br) jh © “ L'élément frauçais et catholique
ustice à les (le Quotidien
a payé son'tribut à la haine des sectai-
res.
74 Ajoutons que le parti conssrvateur . de la province de Québec a reçu la ré compense ‘de l'alliance politique qui à permis à cette minorité, méprisée dans sa propre province, dé partager avec Jul l'honneur du pouvoir.
“ Notre députation 2 le sentiment du patriotisme et de l'honneur, national.
* Elle a la éonfiance du peuple. Qu'ell: se coucerte avec sägesse et agisse avec prudence, et elle peut compter sur l'appui de Ja province dans tout ce qu’elle fera pour maintenir son prestige et lui assurer des alliances profitables.
“ Car il est inutile de sele cacher, ‘ l'orangisme, qui a toujours été un élé.
ment désorganisateur dans le parti conservateur, a creusé un abime entre nous, ”?
. [Le Nouve'iste du 17 novembre]
. = 54 — un
“Les Oanadiens: français unis n'auront jamais uo programme injuste envers les.
autres nationalités,
‘Les Canadiens unis ont obtenu, dans le passé, le gouvernement responsable au PAYS ;, is” ont conquis Joutes les libertés politiques, qui font /Maintenant Morgueuil et la prospérité des diverses 1ace: du Üanada,
“es Canadiens-frangais, s'anissant dét nouveau, aujogrd hui, auraiest .eneorà pour obECUE l'intérêt général, ab à
catte condition,ils ne manqueront jamais |
d'alliés"noùr triompher comme ils ont fait sous ‘les Lafontaine, les Baldwin et autres.
| Le Journ 1 de Guébec du 20 no.
vembre:) -
"Tous ‘es journaux ont sucvessive-
meot tourné et sont redeveaus les hum-,
bles serviteurs du gouvernement qu'ils avaient maudit.
Voici qnels sont les jnurnaux conservatéurs qui sont restés jusqu'à cc jour favorables au mouvement natio= naiss l'Etendard, ” Ja ‘* Presse, ” le “Post, ” le “ Journal . des ‘ruws-Ri-
vières, "l'Union des Cautous de l'Est, ‘la Vérité, ” Ja ‘ Luesse de Farnhaw, * # l'Impartial, ? , le “ Tele.
graph. ” le “ * Pionnier de Sherbrooke, ” et le Progrès de l’Ést.” Honneur à cux |!
_ Le ls Minerve du 6 ociobre 1885) LE CAS DE MEL
‘# Nous lisons dans le Nord, &, St Jérôme: :
5 Tout est tranquille méïètehant, ou à peu près ; les têtes sont plus calmes, les espérances plus fortes. bc sait que Riel ne sera pas exécuté: c'était de.
cidé depuis longtemps par. ceux qui nous gouverncnt ; nous pouvons l'afirmer maintenant. Dès que l'on‘ entretenait le moindre doute sur , la juridietion du tribunal et l’étai mental de Riel, on pouvait être sûr qu'un sursis serait accordé ‘au malheureux . métis,
jusqu'à ce que la certitude la plus
ut
Le
. FU e .. . —bi— fête d'actions de grâce qu'elle a proclamée l’autre jour, C'était un jour de prières et de propitiation. Les rappro. :
chements les plus étranges se produi.
sent autour de cette date -Jugnbre ‘que | la justice afaiv fixée pour une exécu.
tion. Les dépêches de‘ Winnipeg nous en apportent un autre. C'était mer.
credi la date d'un grand banquet offert aux honorables MM. White et Caron.
Quel mauvais goût pour .ne pas dire quelle inconvenance d'inviter à une réjouissance publique à pareil jour, deux hommes politiques qui ont autant ‘d’attaches dans notre province | On serait porté à croire par les rumeurs qui nous viennent de Réoina, que le gouvernement à chargé des médecins spécialistes de s'informer de l'état men- .
; tal du prisonnier, C’est une sollici- , …" _ ]tude louable de la part du gouverne- [De ‘la Minerve - du 14 octobre 1885] | ment, si la chose a été faite, Refisr cette dernière demande du prisonnix nous paraissait cruel, Quel sera : le résultat de cette enquête ? Nous doutons fort que des médecins sérieux puis.
sent prétendre que Riel n’est pas atteiat de monomanie, au moins quant À ce qui regarde les questions du Norduest. ” EL Ce M. l'Orateur, j'achève mes observa.
tions, J'ai entendu l'autre jour avec surprise un honorable ministre ‘venir dire : *‘ Pourquoi done faire ici tant de bruit pour Louis Riel. Les Métis:
ne s'occupent pas de ‘Louis Riel; ils ne le regrettent pas. Il ést mort .ct ils nen parlent’ plus.” Eh bien ! M.l'Ora:.
teur, voici des résolutions qui ont été passées quelques jours après l'éxécntion de Riel, pas à Montréal, pas 4- Québec, mais dans les prairies du Nord-Ouest, où les Métis se sont réunis, , Ïls se sont transportés de très, loin, de: distances immenses pour venir. protester _ contre
évidente fût noquise sur -ces: deux points ” ° °
(La Ai erve du ‘5 octobre 1885).
“Heureusement que Rielet les métis qui ont eu de, véritables amis, qui firent parler la voix du bon sens, du jugement et de la justice, plus haut que les appels à la démagogie et le bon son8, le jugement, Ja justice ont jusqu'ici triomphé. Riel ne sera pas pendu, les métis sergnt graciés, mais ils devront leur salut à ceux qui nous représentent à Ottawa; à Royal, à Gi rouard, à Desjardins, à} Ouimet, ces vrais amis du métis, dont nous nous sommes fait un devoir desuivre la li.
pue de conduite ; ils le devront à la Minerve entre autres qui n'a cessé. de
D: réclamer justice.”
“Pauvre Riel, dans les éclairs de raison‘ que lüi laissait sa folie, il s'est aperçu qu'il servait de jouet à ‘des ‘intrigants bien ordinaires; il a voulu secouer leur bêt, mais que pou vait-i fare lorsque ces défenseurs quand même étouffaient ses cris d'indi.
guation? |
(De la Minerve du 18 novembre 1885) . Riel
Pas de nouvelles. d'Ottawa. Muets
‘ comme la tombe. On doit pourtant avoir pris une décision ; car il ne reste
‘que deux jours avant l'exécution, et c'est juste. le. temps qu'il faut
por qu'un messager parti mer.
credi soit arrivé à temps. à
Régina avece le maudat, anïfonçant
“c'est le plaisir de Son Exceïlence que
“Ja loi ait son cours.” Quelle sinistre
ironie dans les mots de cette formule |
Nous sommes convaincus que Je gouverneur-cénéral rendrait bién pour quel. | leur frère. Ils ont demandé À leurs ques joursà Sr Majesté la. “ haute | frères du Canada de reproduire ces prérogative de miséricorde ”. qu'elle | résolutions pour prouver que leurs lui a déléruée, O7 7 Tféres dû Nord=Ouest ont du cœur, Et
* : “Son Escelleñce a célébré, hier la|l'on dit qu'ils à s'otcupent -plus dé
_ . ‘ us
exécution de celui qu'ils appelaient - ”
- + - _— 55 — : ‘ ! | 74 Louis Riel F- Est-ce que ces messieurs | face de ces grandes figures nationales ? .ont oublié la triste scène des’ funérailles | Est-ce que vous n'avez pas vu, vus qui "de Louis Riel? Riel eut son service |avez lu l'histoire, est ce-que vous n’a fuvèbre dans l'église de Saint Boni-|vez pas vu dans la chambre d'assemblée "- face, L'église de Saint Boniface est à huit |en 1849, au moment où le parlement ou dix milles de la paroisse. où demeu- | brûlait, grûce à la torche des orangistes, ‘rent la femme, la mère et les enfants de [en 1849, au moment où Sir John Mac- Riel, à Saint Vital, Quand cette pauvre | donald refusait de laisser passer le bill femme eut obtenu la permission do|d'indemuité en' faveur des patriotes, faire transporter le cadavre de son mari | n’avez-vous pas vu M. Blake se lever ex ” de Régina àbaïnt Boniface, on s craint |dire : vous m'insultez aujourd'hui parce un soulèvenent. Les Métis sont venus, | que je-veux défendre la mémoire des ‘Aommme l'attestent des iaformations que | patriotes de 1837, mais vant dix ans j'aiii dans mon pupitre, les Métis|le pays rendre justice à ces hoïnmes qui sont veñus de très loin pour veiller le! ont sauvé les libertés dont le Canada, corps'de ce pauvre Riel. : Et lorsquelest fier aujourd'hui! (Applaudisse lheure, du départ. fut arrivée, | ments.) ‘ on peut dire. que toute’ la! M.l'Orateur, c'est l'histoire qui se nation - métisse: était là, à l'exception | répète. Tous les grands patriotes ont de ceux qui étaient. en prison ou en |été traïnés dans 1 boue, Tous les grands - exil, Étce sont les Métis qui ‘ont |hommes ont été insaltés par des homines porté à sa dernière demeure le corps de|qui n'étaient pas dignes de dégouer les Riel. ® J'aurais voulu-voir R ‘les bour-|-cordons de leurs souliers, [A pplaudissercaux de ‘Riél. J'aurais voulu: voir|ments:) Lisez l'histoire eu vous verrez ‘I ceux qui disent que la nation |cela. ‘ | métisse a répudié cet homme. - Car, à| On m'a reproché, on l'a dit dans cer. ‘en juger parles lettres privées que j'ai |tainés gazettes, d'avoir comparé .Riel au reçues et par les’conversations que j'ai! Christ. voici mes paroles, et j espère eues avec quelques-uns : de ceux- qui|que cette fois ci, on les reproduira telles étâient ,'o'était ‘un-spectacle réelle ‘| que’je:lès ai dites. Je suis fier d’avoir - ment touchant et il aurait fallu n’avoir | prononcé ces paroles cet je n'en ai pas ‘ pas de cœur pour ne’pas être -ému de | honte, “ Riel notre frère est mort vieti- ‘ce qui se passait'en cette circonstance. | mé de son dévouement à la cause des /° Oeax-là qui viennent nous dire que! Métis dont'il était le chef. Il est tom- * Louis Riel'était répüdié par ses’ gens |-bé viétime du fanatisme et dela trahi- ‘en ont menti, Louis Riel'a été respec-| son, victime du fanarisme de Sir John “‘té,vénéré jusqu'à-ses derniers moments. | A. Macdonald et do quelques-uns. de ‘Toutes lcs-nouvelles sont dans cé sens-| ses amis ; et éomme le Christila par- “Jet ceux qui aujourd'hui. disent le | donné à ses bourreaux.” (Applaudisse- . contraire, pärlent pour avoirun prétexte | ments]. Je n'ai pas - comparé Riel au : de’ saälir cette réputation nationale. | Christ. Je suis un de ceux qui eroient *.(Hcoutez ! écoutez |) Il n'ya rien de|à la divinité du Christ, et ma conduite” ‘nouveau Bà dedans. Est qu'on n'a |religieuse le prouve : je ne «comparerai pas traîné dans la bôue #68 patriotes de | jamais-un homme à un Dieu. Mais 1837 T’Est-ce qu'on ne s'est pas empa-| quand j'ai dit qué Riel avait- pardonné -ré de la mémüire de Ukhénier, de. ‘San l'à ses’bourreaux comme le Christ, j'ai -guinet et des autres patriotes de” l'épo-| dit la vérité, [Applaudissements]. que pour Îa salir de la fange de la ea°| °° M. Yemieux—Très bien L' ‘ ‘lomnie ?-N'ivez-vous pas vu.la. 3: | J'hon.M. Mercier — Le Christ est A
‘ +" nerve, journal fondé par un grand pa-|le premier sur la terre qui ait’.pardon- -‘.. triote, M. Duvernay, jeter l'injure à la {né à ses ‘bourreaux, Avant. lui, les
> CS - ro . Fo L S#j es ‘
DS LUE
e AT en 56 — tt el LOT tr vo LA at . + . Co condamnés mouraient en les maudissant”| vante, it a réussi à sofaire sssermenter
" de Christ est le premier qui aît--donné | d'une manière régulière. Je n'étais pas à ——ce grand exemple de charité. Etles pa-|la Chambre alors. Mais quand Riel a Î, triotes de 37 et ic pstriote de 854 ont|eu besoin d'un ami, il est venu à Saint
"suivi l'exemple du Christ. J'avais rai-| Hyacinthe, dans l'humble étude d'un son de dire, que, comme de Lorimier,|avocat qui était . alors en société c* “Riel avait donné son cœur à son pays, {avec le juge Bourgeois, des Trois- “et que, comme le Christ, il avait par-|Trois Rivières. Il est venu me demau -donné à ses bourreaux. [ Applaudisse - | der l'hospitalité et il l’a eue loyalement; ments]. ‘ 4 il est venu demander protection à ce. M. l'Orateur, ma tâche est finie. Je [libéral, et il a eu vrotection. Il est resté .” _sais que j'ai fatigué une partie ‘consi- | dans ma maison, et c'est un des baux dérable des membres de cette Chambre. | souvenirs de ma vie de l'avoir reçu chez Je suis convainou qu'il aurait étés plus | moi. L'honorable Procureur général a “sage de me taire, qu'on me permette | bien tort de croire qu'il n'y en a pas de le dire, je suis convainen-que j'ai fati.| d autres que lui qui.ont soulagé oo gué mes adversaires Sans profit pour ma | pauvre malheureux. Non seulement je : cause, mais j ai voulu,avant que le vote {lui.ai donné, l'hospitalité, mais j'ai fût enregistré, £tablir notre position | trouvé moyen de l'aider, et il s'en est d'une manière bisn claire et bien défi- | toujours souvenu. Et quänd plus tord nie. L’honorable Procureur général a |il:a été question de fai'e ua. mouvement sur - cru devoir être personnel dans ce débat, | pour Ambroise Lépine, nous n'avons pas * je ne les suivrai pas sur ce terrain. Il a | attendu que les conservateurs de Mont _eru devoir dire que ce que nous faisions | réal commençassent le mouvement.Je me était de l'hypocrisie, que nous n'étions | suis mis à l’œuvre avec mes amis de Saint
“pas sincères,que lui était un ancien con-| Hyacinthe et j'ai collecté .ane .somme
diéeiple de Riel, qu'il l'avait aimé, qu'il | convenable que-j’ai envoyée à Mgr€ Ta l'avait aidé, qu'il l'avait soulagé. M.|ché pour la famille de Lépine (applaul'Orateur, quand Louis Riél est venu en | dissements|. On n'a pas l'h:bitude de Chambre, en 1873, pour y prendre sa | se vanter de ces choses-là, maïs ça se place comme député de Provencher, à la | fait tout de même eton le, fait avec
mort de Sir Geo. Etienne Cartier, à qui | plaisir. Certains hommes. ont tort-de. s'est-il adressé pour étre reçu dans la laisser craire que. tout le dévouement Chambre: ?-I1 s'est adressé au député de | est de leur côté. Il. me.. semble , que je Rouville, et le député de Rouville, c'é-|n'ai'jamais reculé quandil s'est agi de tait moi. (Avplaudissements]Il m'a fait | dévouement. Îl me semble, que quand demander un rendez-vous ehez M. Al-|il s’est agi de secourir quelqu'un, quelphonse Desjardins, député d’'Hochelaga. | que pauvre que je. fusse, j'ai. trouvé Alors M. Desjardins n'était pas député | moyen de le secourir. Aujourd'hui, si je de Ja Chambre,il n'a été élu qu'en 1874. | me suis levé pour adresser la parole .et Je suis allé ie rencontrer dans.la vieille |si j'ai parlé si longtemps, je croyais que . maison de M. Paré. Riel étaitun fugi-|je devais cela à la. mémoire de Riel. tif, j'étais uu libéral. Il est venu à Hall. | L'honorable {’rocureur général peut Îl était convenu que j'irais le recevoir | croire qu'il a fais plus que moi pour à une petite porte latérale pour le faire | Riel. Mais si l’âme de Riel sait ce qui. in sssermenter-je—mmy-suis rendu avec {se passe dans cette Chambre, ello daic l'assistant greffier qui n'est ‘plus là. | trouver que les temps sont bien char. Malheureusement, au moment” où nous |gés. Riel doit trouver qu'il a peut-être allions faire ce qu'ily avait à faire, | été trop empressé de dire dans son tes-
quelqu'un est arrivé dans la chambre et | tamenc :* Je pardonne de tout mor. ie pauyre Riel est parti. L'année sui- | cœur à mes cunemis et je remuroir less ©
EE mena mneu ne 4
py
at,
ES
# citoyens de l2 province de Québes ‘de’ pas, vous, « certains conservateurs, fait co
“ ce qu'ils ont fait et de ce qu ils 8e pro.
.“ posent de faire pour moi. ?
Or si j'ai bien compris, celui qui m'insulte aujourd’hui dans le Cüinadien
parceque Je défends. la mémoi.
_re du Tè Jean, Je - fils de Ril”a déclaré lui-même: qu'il
ge chargénit de l'éducation de J #a8, qu'il se chargeait de le faire instruire
dans un séminaire. Avant de m'insul.
“ter, qu'il tienne donc sa parole. Ille doit
à la mémoire du grand patriote, ‘ c'est
une dètte sacrée |.
M. l'Orateur, ma tâobe est finie, : * : Où a dit que ce mouvement. n'était pas sincère de notre côt£. De quel droit ces geus-là viennent ils nous juger ? Où sont donc les preuves de leur dévoue-
. ment au pays qui puissent leur permet-
tre de nous insulter ainsi ? Est-ce que
. nos pères n étaient pas comme les vôtres
sur les mêmes champs de bataille‘ pour défendre nos libertés et .en cenquérir
- d'autres ? Est-ce que nos pères ne marchuient pas La main dansla main com -
me des frères pour défendre ‘ce pays ?
Qui vous donne le droit de nous insulter de cette mamière ?
Est ce que nous n'avons pas, nous les libéraux, fait ce que nous devions, dans la mesare de- nos “forces, “pour servir
. notre cher pays? Est-ce que vous w ’avez
que vous pouviez, dans’ la ‘mesure da
vos forces -pour perdre et ruiner ce
cher pays ? (Applaudissements |.
* Nous avons commencé ensemhle ce grand mouvement national, le 16 novembre dernier ; ; VOUS étiez alors ‘aves nous, et aujourd'hui vous êtes avec les eunemis, Nous ne vous avons pus alors dit que vous étiez des hyp>-° crites. "Nous avons, honte da l avouer, mais c’est vrai :
alors. Mais, maintenant, sachez le, nous aurions le droit de vous dire que vous étiez des hypocrites alors, comme vous êtes ’ des ‘traîires aujourd'hui,’ et vous n'avez pas celui de vous dire in.
sultés. Lt c'est vous qui osez, dans des circonstances aussi déshonorantes, mettre notre sincérité ea doute, lorsque nous avons commencé ce grand mouve ment ensemble et que la ‘crainte vous l'a fait lâchement abandonnér.
Vous n'avez pas le. droit de- nous .
juger et nous avons celni de vous cou damner. Nous sommesrestés fidèles à la cause nationale ec vous! avez trahiel -
Applaudissem : ts] Malheur à vous !
Frémissements ec applaudissements ]
Que les paroles brûlaus de notre poète national, Louis Frevhctte, restent gravées dans votre mémoire et vous fas.
sent ÿ regreiter votre trahison,
ss Ah } nos-nobles aïeux endérmis sous la pierre, : £a s'éveillant ont dû fermer leur paupière
Quand ils ont'vu des fils parjures à leur nom Nous laisser -outrager sans oser dire nou,
. Si leurs regards ont pu suivre ce drame sombre, Comme leurs sœurs si fiers ont dû saigner dans l'ombre, Comme ils durent d'horreur vous maudire, bomm>s faux,
Qui pour les opprimés dressez
-A$ ! tremblez ! ces grands morts, que troubie dang leurs tomb Lé sang qui eoulo-ainsi des froides hécatombes, Ont des voix qui, sauront rémuer les vivants,
des échafauds |
Les crimes ont toujours des effets dissolvants. Non ! l'ère des martyrs n'est pas encore fermée ;. . ve Tout vrai penseur le voit et le sent. La fumée ee
. Des bûchers trop souvent sut propager le feu. . …. Tremlés [ vous St l aucace. o8e ainsi tenter Dieu _
nous vous croyions -
[LT Treibles l'hatidits saus-cœur-dont lp .haine”et le rage ne
“fA plaudi dar séanté ést suspendue et Mercier es oo. D
bou,
. Avaît, duriéisa'rageëse, à des.peuplés divers Déané'ée so} fécorid' en’ patrimoine:libre; :. : OT | ‘L'esprit-élrétien devait maintenir l'équilibre ‘+, °° =
pplaudissements. Bravos.: :‘Ap- ! entouré par une toalé qui lai presse Li + &seiments dans’ les” galeries,” : La | main]... 3 7
"4 nr
BB oeee . 27 A
Préparént por. nos fils-un avenir d'orage j;, :
Celai dont le stgurd rouvorne Mere ES
Eatre tous'les énfants de ce coinmun ber:eau ;, ", DNA Leùr paix‘ durs depuiscinquente ans.; l'arbrisseau .
Est dévena’grand'arbre êt couvre au loin la plaïné. 5 ‘ h
. Malhour ‘à ces serpents dont la;néfaste haleine *, °°. Ut
‘ Répand'dahs ses rameaux les souffles emoeatés,, + |"
Des haines;'des gonflits et-des: rivalités;l” 2 2" . .‘" w ur Fos |
, u L Dose ï nl un LS 2 ; ; ; : : - up ‘tite « + [ « Eu + T T h ' ; « a , EN a ce Fu $ & ‘ À 11 « .
si E. - 7 . 5f À ’ . AP.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/P001500. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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